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			Le plus tragique des récits de l’Âge des Légendes conte la chute des grandes maisons des elfes, et l’avènement de trois royaumes : Nagarythe, Tiranoc et Caledor.

			Il fut une époque, si lointaine qu’aucun mortel ne s’en souvient, où tout n’était qu’ordre. Depuis l’aube des temps, les elfes vivent sur l’île d’Ulthuan. C’est là que leurs créateurs, les mystérieux anciens, les ont initiés aux secrets de la magie. Sous le règne de la reine éternelle, ils menaient sur leur île une existence idyllique à l’abri du malheur.

			Lorsque l’avènement du Chaos anéantit la civilisation des anciens, les elfes se retrouvèrent sans défense. Les démons des dieux du Chaos ravagèrent Ulthuan et en terrorisèrent les habitants. Des ténèbres de ces tourments naquit Ænarion, le Défenseur, le premier des rois phénix.

			Le plus grand allié d’Ænarion était Caledor, le Dompteur de Dragons, le plus formidable des mages d’Ulthuan. Assailli par les démons du Chaos, il trouva le moyen de priver les créatures immatérielles de leur pouvoir. Pendant qu’Ænarion tirait l’Épée de Khaine et livrait bataille, Caledor créa en Ulthuan un vortex qui draina les vents de magie déchaînés, et permit de tenir les démons à distance. Mais ce faisant, Caledor, qui s’aliéna le premier roi phénix, se sacrifia, et les royaumes de Caledor et de Nagarythe restèrent par la suite divisés.

			Là où ne régnait que l’harmonie vint la discorde. Là où prévalait la paix débuta une guerre féroce.

			Entendez maintenant le récit de la Déchirure.
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			L’Orgueil de Caledor

			Aux heures les plus sombres de l’histoire d’Ulthuan, les deux plus grands elfes de tous les temps furent en première ligne dans la guerre contre les démons du Chaos. Caledor le Dompteur de dragons vint en aide à Ænarion le Défenseur, le premier roi phénix, et les deux seigneurs d’Ulthuan tinrent les hordes démoniaques en échec pendant plus d’un siècle.

			Caledor comprit néanmoins que les attaques des démons ne cesseraient pas tant que les vents de magie déchaînés souffleraient sur le monde. Le Dompteur de dragons étudia donc longuement et laborieusement les secrets mystiques du Chaos, et développa une connaissance du royaume immatériel comme aucun mortel n’aurait jamais pu en rêver. Il constata que la magie qui s’écoulait jusqu’à son monde depuis le Royaume du Chaos, au nord, nourrissait les démons, et il décida de préparer un puissant sortilège afin de créer un vortex d’énergie capable d’aspirer les vents de magie. Il se disputa souvent avec le roi phénix à ce sujet ; Ænarion affirmait, à juste titre, que les armes et armures des seigneurs elfes étaient forgées grâce à la magie qui nourrissait aussi les démons, et que sans elle, l’île sur laquelle il régnait serait sans défense.

			Tous deux ne s’entendirent jamais sur la question et lorsque la reine éternelle, son épouse, fut tuée, Ænarion, entreprit la quête de l’Épée de Khaine pour vaincre l’armée démoniaque, sans tenir compte des avertissements de Caledor. Dès lors, le roi phénix devint une sorte de guerrier vengeur et maussade. Il fonda le royaume de Nagarythe, dans le nord de l’Ulthuan, et régna depuis la citadelle d’Anlec. Le Dompteur de dragons renonça alors à l’alliance nouée avec Ænarion, et son royaume, du nom de Caledor, se consacra à la création du vortex magique.

			Bien qu’ils aient été amis, les deux elfes majestueux ne se firent jamais plus vraiment confiance, mais lorsque le danger fut le plus grand, chacun joua un rôle dans la défaite des démons. Caledor lança son sortilège suprême sur une île de la mer Intérieure d’Ulthuan. Les démons comprirent les intentions du Dompteur de dragons, et ils lancèrent leurs légions aux trousses de Caledor et de ses mages. Ænarion lui porta cependant secours et retint les armées du Chaos pour permettre aux mages d’achever leurs incantations.

			Tous deux n’eurent d’autre choix que de se sacrifier. Bien que victorieux, Ænarion et son dragon Indraugnir furent grièvement blessés durant la bataille. Respectant sa parole, Ænarion vola jusqu’à l’île Blafarde, dans le nord d’Ulthuan, pour y rapporter l’Épée de Khaine et l’enfoncer dans son autel noir. Nul ne revit jamais le roi ni son dragon. Caledor et ses partisans furent quant à eux pris au piège dans l’œil du vortex, paralysés par le sortilège dans le flot temporel, condamnés à jouer éternellement le rôle de conduit d’énergie magique.

			Ainsi les terres de Caledor et d’Ænarion furent-elles privées de leur souverain, les premières situées dans les montagnes du sud et les secondes, répondant au nom de Nagarythe, dans le nord battu par les vents. La méfiance qui existait entre les deux royaumes ne disparut pas avec la mort de leurs souverains, bien au contraire. Leurs successeurs refusèrent de courber l’échine devant leurs rivaux et chacun chercha à s’attribuer le mérite de la victoire sur les démons.

			Lorsque Malékith, le fils d’Ænarion, voulut succéder son père, les princes de Caledor s’y opposèrent, rappelant aux elfes des autres royaumes qu’il avait grandi en un lieu livré aux ténèbres et au désespoir ; sans oublier la prédiction du Dompteur de dragons, selon laquelle les descendants d’Ænarion seraient à tout jamais maudits par la malédiction de Khaine à la Main Sanglante.

			Le premier conseil des princes élut Bel Shanaar de Tiranoc roi phénix, garantissant ainsi que ni Caledor ni Nagarythe ne détiendraient le pouvoir en Ulthuan. Malékith accepta cette décision avec dignité et les Caledoriens souscrivirent eux aussi au choix de Bel Shanaar.

			Sous le règne de ce nouveau roi phénix, les elfes rebâtirent leurs cités et explorèrent le monde. Des colonies furent fondées de l’autre côté de l’océan et l’influence des royaumes elfiques se développa très largement. Se méfiant toujours du statut et du pouvoir de leurs rivaux, Nagarythe et Caledor continuèrent de se regarder en chien de faïence pendant des siècles, et même si la paix régnait entre les deux royaumes, le fossé de défiance se creusa, les princes de chaque camp dénonçant la jalousie, l’arrogance et l’égoïsme de leurs adversaires.

			C’est donc avec une certaine contrariété, voire un peu d’émoi, que le prince Imrik de Caledor apprit que des étendards naggarothi approchaient de son camp. Imrik était le général de l’armée de Caledor d’Elthin Arvan, les terres situées à l’est du Grand Océan, mais également le petit-fils du Dompteur de dragons, et le frère cadet de Caledrian, le prince régnant du royaume.

			La venue des Naggarothi tombait mal, car depuis douze jours maintenant, Imrik et ses guerriers poursuivaient une horde d’orques et de gobelins forcenés dans les contrées sauvages du sud d’Elthin Arvan. Autant dire que la bataille était imminente.

			— Les Naggarothi cherchent à nous priver des honneurs de la victoire, » dit Imrik à ses compagnons, parmi lesquels figuraient son jeune frère Dorien et son cousin Thyrinor.

			Tous les trois étaient réunis dans le pavillon d’Imrik, où ils avaient déjà revêtu leur armure de plaques dorées et d’écailles d’argent. Le héraut qui leur avait appris l’arrivée des Naggarothi attendait nerveusement les instructions de son général.

			— Ils pensent pouvoir remporter une victoire et revendiquer ces terres, » répondit Dorien. « Chasse-les en les prévenant qu’ils sont en territoire caledorien. »

			Thyrinor remua d’un air gêné sur sa chaise et leva la main en regardant Dorien pour lui faire signe de se calmer.

			— Il serait malavisé de les provoquer, » dit-il avant de se tourner vers le messager. « Combien sont-ils, as-tu dit ?

			— Douze mille, mon prince. Dont quatre mille chevaliers. Nous les avons comptés lorsqu’ils ont traversé la Laithenn à gué.

			— Ils seront là bien avant midi, » déclara Imrik. « Ils ont marché toute la nuit.

			— Alors préparons notre armée et attaquons les orques avant qu’ils n’arrivent, » fit Dorien en se levant. « Ils ne pourront pas se flatter de la victoire si la bataille s’achève avant leur arrivée.

			— Hors de question, » répliqua Imrik. « Je ne mènerai pas cette bataille à la hâte.

			— Dans ce cas, que souhaites-tu faire ? » demanda Dorien. « Partager la victoire avec ces tueurs à sang froid ?

			— Nous prouverons notre supériorité, » répondit Imrik, qui fit signe au héraut de s’approcher. « Rends-toi auprès des Naggarothi et dis à leur prince de venir me voir. »

			Le messager s’inclina et s’en alla précipitamment en laissant les trois seigneurs de Caledor dans le silence. Imrik attendit patiemment, les bras croisés, cependant que Dorien faisait les cent pas. Thyrinor s’approcha d’une table et se servit du vin coupé d’eau, qu’il but à petites gorgées sans cacher son trouble. Au bout d’un moment, il se tourna vers Dorien d’un air rembruni.

			— Cousin, assieds-toi s’il te plaît, » lança-t-il brusquement avant d’avaler une grosse gorgée de vin. « Tu t’agites tel un lion de Chrace en cage.

			— Je n’aime pas ça, » répliqua Dorien. « Comment les Naggarothi ont-ils découvert notre expédition ? Et comment ont-ils fait pour nous rattraper si vite ? Et si ma nervosité te dérange, rien ne t’empêche de sortir, cousin. À moins que l’éloignement du vin ne soit trop difficile à supporter ?

			— Cessez vos querelles, » ordonna doucement Imrik, ce qui eut pour effet de calmer les deux autres seigneurs. « Dorien, assieds-toi, et toi, Thyrinor, arrête de boire. Notre armée se prépare à se battre pendant que vous vous chamaillez comme des enfants. Soyez patients. »

			Dorien acquiesça et s’exécuta en posant son manteau écarlate sur un accotoir de sa chaise. De son côté, Thyrinor vida sa coupe et la reposa sur la table avant de rejoindre son siège.

			— Comment peux-tu être si calme, cousin ? » demanda Thyrinor. « Espères-tu faire de ces Naggarothi nos alliés ?

			— Non, » répondit Imrik d’un air impassible.

			— Tu leur laisses une chance de nous faire subir une véritable avanie, » fit Thyrinor en levant les mains. « Pourquoi tenter de trouver une issue diplomatique que tu sais déjà vaine, cousin ?

			— Parce que eux ne le feront pas. Nous nous conduisons avec dignité.

			— Comme si les Naggarothi s’y entendaient en la matière, » répliqua Dorien sur le ton de la dérision. « Ils verront là un signe de faiblesse.

			— Et toi, y vois-tu un signe de faiblesse, mon frère ? » demanda Imrik, les yeux rivés sur Dorien.

			— Non, » répondit celui-ci d’un air un peu hésitant. « Je sais que nous ne sommes pas faibles. »

			— C’est tout ce qui compte, » reprit Imrik. « Je me moque de l’opinion des Naggarothi. »

			Les elfes se turent. On entendait dehors le chahut et le vacarme de l’armée qui s’agitait. Les capitaines ordonnaient le rassemblement de leurs compagnies et les clairons stridents sonnaient l’appel aux armes.

			Imrik patienta en songeant à la bataille qui se profilait. Les Naggarothi constituaient décidément une distraction malvenue. Ce n’était pas en se laissant distraire qu’il était devenu le général le plus encensé de Caledor. Il savait que ses compagnons le trouvaient brusque, parfois insensible ; lui les jugeait turbulents et impétueux. Le prince était heureux de la vie qu’il menait. L’occasion de faire ses preuves au combat, de montrer qu’il était un digne héritier du Dompteur de dragons, cela lui suffisait amplement. Même les modestes échanges verbaux avec son frère et son cousin le tourmentaient, si bien qu’il était heureux de rester à l’écart de la cour de Caledrian. Ici, dans les colonies, chaque elfe pouvait se tailler un nom sans mensonges, loin des intrigants et des machinations d’Ulthuan.

			Car s’il était venu à Elthin Arvan, c’était justement à cause de ces querelles incessantes. De la lignée de Caledor, il ne s’intéressait pourtant guère à la magie, et n’avait d’ailleurs aucune affinité en la matière. Il avait préféré se consacrer pleinement au maniement de la lance et de l’épée, au commandement d’armées entières. À l’instar de son peuple, il se méfiait des Naggarothi, mais les respectait malgré tout. Car aucun royaume, pas même le sien, n’avait connu autant de réussites militaires qu’eux.

			Il admirait tout particulièrement Malékith, leur souverain. Imrik ne l’aurait jamais avoué à personne, mais la voie pavée d’exploits du prince constituait pour lui un véritable exemple. Cette admiration s’accompagnait cependant d’un certain agacement, car s’il n’avait pas vécu du temps de Malékith, Imrik serait devenu le plus grand général d’Ulthuan. De fait, il était connu à Caledor et dans les quelques cités coloniales qui avaient eu vent de ses exploits, mais ses victoires et conquêtes étaient noyées parmi toutes celles du prince de Nagarythe.

			Contrarié que les Naggarothi aient pu entraver ses préparatifs de bataille malgré tous ses efforts, Imrik afficha un sourire grimaçant. Conscients de la colère de leur commandant, Dorien et Thyrinor le dévisageaient.

			— Il est temps pour l’armée de se préparer, » fit Imrik en se relevant.

			Il ramassa son épée, posée contre le flanc de son siège, puis en attacha le fourreau doré à sa ceinture et cala son heaume orné dans le creux de son bras. L’ourlet de son manteau effleurant les tapis richement brodés de la tente, Imrik sortit avec les deux autres elfes sur les talons.

			Le temps était humide, le ciel chargé, et une brume légère planait sur la brande où les elfes avaient établi leur camp. Trempés en raison des averses de la nuit, les fanions surmontant les pavillons pendaient mollement en l’absence de vent. La petite ville de tentes aux couleurs vives était bel et bien réveillée, les domestiques s’affairant pour répondre aux besoins des capitaines et des chevaliers. Des compagnies de lanciers, aux armes argentées et aux boucliers vert foncé maculés de gouttes d’eau, marchaient d’un bon pas vers l’endroit où ils étaient censés se rassembler, au sud-est du camp.

			Imrik se tourna vers l’ouest et, d’un pas rapide, emprunta une chaussée temporaire creusée dans l’herbe et la bruyère. Les harnais dorés et sertis de rubis et d’émeraudes d’un escadron de chevaliers qui passait dans l’autre sens carillonnèrent. Si leurs destriers blancs progressaient à bonne allure, ils n’en baissèrent pas moins leurs lances pour saluer leur général, qui leva la main pour leur répondre.

			Les trois princes passèrent entre une armurerie et une tente remplie de matériel, puis ils arrivèrent à l’espace réservé aux dragons. Trois de ces puissantes bêtes lézardaient dans le pré rocailleux, crachant des nuages de vapeur par les naseaux. Deux d’entre elles avaient la couleur des braises, avec des écailles écarlates et un ventre orangé. Quant à la troisième, elle était bleu nuit, à l’exception de ses pattes, de sa queue et de son ventre, de la couleur de l’ardoise. Toutes trois tendirent leur long cou surmonté d’une énorme tête pour répondre à l’appel d’Imrik.

			— Il est temps de passer à l’action ! » s’écria le général.

			Les dragons se levèrent, grognant, s’ébrouant et clignant lentement de leurs yeux jaunes. Le plus imposant, l’un de ceux aux écailles rouges, déploya ses ailes et bâilla à s’en décrocher la mâchoire en laissant échapper de la fumée.

			— Déjà ? » fit le monstre d’une voix semblable au grondement du tonnerre.

			— Es-tu fatigué, Mædrethnir ? » demanda Thyrinor. « Peut-être préférerais-tu dormir dans les montagnes de Caledor avec les tiens ?

			— Elfe insolent ! Certains d’entre nous doivent bien rester éveillés pour vous éviter les ennuis.

			— Et peut-être préfères-tu marcher ? » proposa la monture de Thyrinor, la dragonne bleue du nom d’Anægnir. Elle battit deux fois des ailes et la bourrasque produite bouscula les elfes.

			De jeunes elfes portant la livrée de la maison d’Imrik vinrent du camp, encombrés des armes des princes et de selles ornées surmontées de trônes. Lorsque les harnais furent mis en place – une opération compliquée qui ne se faisait pas sans la coopération des dragons –, les trois princes se hissèrent sur le dos de leurs montures à l’aide de cordes. Une fois assis à califourchon à la base du cou des créatures, ils prirent soin de s’attacher au moyen d’une ceinture à la taille. Chacun reçut alors une lance d’arçon de son domestique, une arme forgée en ithilmar argenté, longue de près de six mètres et parée de fanions rouge et vert. Enfin, les princes prirent leur grand bouclier et le fixèrent à leur selle.

			Lorsque les serviteurs eurent reculé à bonne distance, Imrik se pencha sur le cou de Mædrethnir et passa la main sur ses écailles.

			— Sud-est, en direction de l’armée, » dit le général.

			Mædrethnir s’arracha au sol et l’herbe fut aplatie par le souffle de ses battements d’ailes assourdissants. Les deux autres dragons l’imitèrent rapidement et les trois princes s’élevèrent au-dessus du camp en décrivant des cercles.

			L’altitude offrit à Imrik une vue exceptionnelle sur l’armée qui se rassemblait : deux mille chevaliers divisés en escadrons de cent cavaliers, qui parcouraient la plaine, et dont les flammes et bannières claquaient au vent. À leur gauche, les compagnies de lanciers formaient les rangs : neuf régiments de cinq cents guerriers alignés sur dix rangées derrière leurs étendards. Une colonne de vingt chariots se mit en place derrière les fantassins. Chacun était tracté par quatre chevaux et abritait deux balistes accompagnées de leurs servants. Les archers, au nombre de trois mille, étaient eux aussi séparés en compagnies, auprès des lanciers.

			Toute vêtue de vert, de rouge et d’argent, l’armée elfique s’étendait en travers de la brande sombre. Imrik tourna la tête vers le sud-est, et il aperçut le méandre d’un cours d’eau lointain, qui descendait des hautes montagnes se profilant à l’horizon. Du ciel, il était facile de repérer l’itinéraire des orques, qui piétinaient la lande sur leur passage et suivaient un chemin sinueux vers le fleuve, dissimulé par la fumée de leurs centaines de feux de camp, beaucoup plus au sud.

			Au moment où Mædrethnir vira sur l’aile et plongea en direction de l’armée, Imrik entendit un cri au loin. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit Dorien qui agitait sa longue lance pour attirer son attention. Quand il vit qu’Imrik le regardait enfin, il tendit son arme en direction de l’ouest. Le prince demanda alors à Mædrethnir de virer sur la droite pour voir ce qui avait attiré le regard de son frère.

			Une colonne noire et pourpre longeait un étroit cours d’eau : les Naggarothi. Leurs armures dorées scintillaient et l’avant-garde constituée de chevaliers progressait à vive allure, suivie par la piétaille, qui avançait aussi vite que possible. Imrik remarqua cependant autre chose, une silhouette au-dessus de l’armée de Nagarythe.

			— Qu’est-ce qui vole au-dessus des Naggarothi ? » demanda-t-il.

			Mædrethnir tourna la tête pour regarder et décrivit sans le moindre effort un lent arc de cercle en direction de l’autre armée elfique.

			— Un griffon et son cavalier, » fit le dragon, non sans dégoût. « Faut-il leur apprendre à ne pas s’aventurer dans nos cieux ?

			— Conduis-moi simplement jusqu’à eux, » répondit Imrik.

			Mædrethnir donna quelques coups d’ailes pour reprendre de l’altitude, puis il vira en direction des Naggarothi. Jetant un coup d’œil derrière lui, le prince vit que Dorien et Thyrinor l’imitaient, alors d’un geste de sa lance, il fit signe aux deux autres princes de rejoindre l’armée. Thyrinor fit aussitôt demi-tour, mais Dorien marqua un temps d’hésitation avant de s’exécuter.

			Alors qu’ils n’avaient pas encore atteint le Naggarothi, Mædrethnir tendit le cou vers le sol.

			— Un cavalier, » dit-il.

			En baissant la tête, Imrik aperçut un elfe montant un destrier blanc qui revenait vers le camp caledorien au galop.

			— Descends jusqu’à lui, et voyons ce que nous répondent les Naggarothi. »

			Le dragon et le prince chutèrent brutalement et le cavalier arrêta son cheval, qui piaffa et hennit nerveusement lorsque Mædrethnir se posa à quelques mètres de lui. Le héraut tapota l’encolure de sa monture et la poussa tout de même à s’approcher afin de pouvoir être entendu sans crier.

			— Général, le prince naggarothi a décliné votre invitation.

			— Ce prince a-t-il un nom ?

			— C’est Maldiar, Votre Altesse. Un seigneur d’Athel Toralien.

			— Je n’en ai jamais entendu parler. Il doit s’agir de l’un de ces parvenus anoblis par Malékith avant sa disparition dans les désolations du nord.

			— En effet, Votre Altesse. Il m’a prié de vous faire savoir que les Naggarothi refusaient toute requête des Caledoriens. Je suis désolé, Votre Altesse, mais Maldiar m’a aussi ordonné de vous demander de renoncer à attaquer les orques. Par ailleurs, il affirme être le seul à avoir le droit de conquérir ces terres.

			— C’est ce que nous verrons. Rattrape l’armée et dis à mes capitaines de se préparer à se mettre en route.

			— Comme vous voudrez, Votre Altesse. » 

			Le héraut tira sur les rênes de son cheval, qui partit au galop sans se faire prier pour s’éloigner d’Imrik et de sa monture monstrueuse.

			— Allons à la rencontre de ce Maldiar, » dit le prince à Mædrethnir.

			Un grognement, peut-être un rire, secoua la poitrine du dragon, qui bondit. Mædrethnir et son cavalier se dirigèrent droit sur les Naggarothi, en rasant la cime des quelques arbres qui brisaient le relief monotone de la brande accidentée.

			Le cavalier adverse – Maldiar, s’imagina Imrik –, qui avait remarqué l’approche du Caledorien, poussa lui aussi sa monture vers le prince. Rapidement, Imrik eut un meilleur aperçu de Maldiar et de sa bête. Il portait une armure d’or et d’argent sertie de rubis. La tête de son griffon était hérissée de plumes bleu, noir et rouge, son arrière-train était rayé de blanc et de noir, et ses griffes avaient la couleur du sang.

			Le griffon poussa un cri aigu lorsque les deux princes se rapprochèrent. Mædrethnir répondit en produisant un grognement sourd et en laissant échapper de la fumée de ses naseaux.

			— Oblige-les à se poser. »

			Mædrethnir prit de l’altitude pour dominer le griffon, puis il se laissa tomber sur le prince naggarothi en repliant ses ailes. Le cou tendu, la mâchoire ouverte, tout laissait penser que le dragon allait percuter le griffon et son cavalier. Mais au dernier moment, il ouvrit ses ailes et s’immobilisa, produisant une bourrasque qui frappa Maldiar de plein fouet. Le griffon tangua et chuta de quelques mètres avant de se ressaisir. Maldiar poussa des jurons qui montèrent jusqu’aux oreilles d’Imrik, mais le Caledorien les ignora et lui désigna le sol.

			Avec Mædrethnir qui se tenait juste derrière lui, et au-dessus, Maldiar descendit et posa son griffon sur un affleurement rocheux parmi les broussailles. Imrik et son dragon tournèrent trois fois autour d’eux avant de se poser à portée de lance. Le griffon était une créature énorme, trois fois plus imposante qu’un cheval, mais il semblait minuscule à côté de Mædrethnir, qui dominait la paire adverse, au point de cacher le soleil levant avec ses ailes déployées.

			— Comment osez-vous ? » fit Maldiar d’une voix rauque. « Vous me faites injure ! De quel droit vous mêlez-vous de mes affaires ?

			— Je suis Imrik de Caledor. Vous n’avez aucun droit ici. Ces terres seront bientôt miennes.

			— Imrik ? J’ai entendu parler de vous. Je sais que vous jalousez le prince Malékith, et voilà que vous avez maintenant l’audace de lui voler des terres qui lui reviennent au nom d’une conquête parfaitement légitime.

			— Ces orques témoignent du contraire. Ordonnez à votre armée de faire demi-tour. Vous n’êtes pas les bienvenus ici.

			— Je n’ai pas de temps à perdre avec des voleurs caledoriens. Par le poing sanglant de Khaine, je vais vous tuer pour cette effronterie.

			— Vous pouvez toujours essayer. » 

			Mædrethnir se cabra et poussa un mugissement assourdissant. Le cimier violet de Maldiar s’agita furieusement et le griffon s’élança en sifflant et en glatissant. Maldiar tira néanmoins sur les rênes de sa monture pour l’arrêter.

			— Ce sont des menaces en l’air, Imrik. Je vais débarrasser ces terres des orques et m’en emparer au nom de Nagarythe. Après quoi votre roi phénix aura une très mauvaise opinion de Caledor si vous venez contester une telle victoire à sa cour. »

			Imrik ne fit pas le moindre commentaire et observa d’un air impassible Maldiar qui se débattit avec les rênes de sa monture pendant quelques instants avant de reprendre les airs et de repartir à tire-d’aile en direction de son armée.

			Imrik poussa un soupir. Maldiar avait raison : il n’allait pas attaquer une autre armée d’elfes. La seule solution était d’éliminer les orques avant que les Naggarothi ne puissent livrer bataille. Mædrethnir reprenait la direction des nuages, et le prince se dit qu’il ne serait pas facile de régler cette affaire, d’autant que les chevaliers d’Athel Toralien avaient de l’avance sur le reste de leur armée et fonçaient sur le camp des peaux-vertes.

			Mædrethnir rejoignit l’armée caledorienne aussi vite que possible. Les colonnes s’étaient déjà mises en route, sans doute sur l’ordre de Dorien, qui avait anticipé le retour de son frère. Les chevaliers se déployèrent de part et d’autre de l’infanterie, en faisant front, au contraire des Naggarothi qui progressaient toujours. Trois colonnes d’archers et de lanciers partirent au sud : deux vers le camp des orques et des gobelins, tandis que la troisième s’en détachait, en direction de l’est, pour empêcher les peaux-vertes de battre en retraite vers le fleuve. Avec les Naggarothi qui arrivaient à toute allure, les orques n’auraient plus aucune chance de s’enfuir.

			Imrik plana au-dessus de l’armée et l’ombre de Mædrethnir passa sur les rangées de guerriers. La brume du matin s’était dissipée sous les rayons du soleil et le ciel commençait à se dégager, si bien que la brande était maintenant éclairée par endroits. Dorien et Thyrinor dirigèrent leurs montures vers Imrik et prirent place de chaque côté de leur général, les trois dragons gardant sans aucun problème la même allure que les colonnes en marche en battant de leurs puissantes ailes.

			— Je t’avais bien dit qu’ils ne t’écouteraient pas, » s’exclama Dorien. « Nous avons perdu du temps en négociations inutiles. »

			Imrik ne prit pas la peine de répondre. Malgré leur avance confortable, les chevaliers d’Athel Toralien étaient maintenant dangereusement isolés de leur piétaille et de leurs machines de guerre. Maldiar avait cependant rattrapé la rapide avant-garde et voletait au-dessus de la cavalerie.

			Le général caledorien prêta alors attention au véritable ennemi. Des groupes de gobelins chevauchant des loups sillonnaient la bruyère comme pour monter la garde. Les dragons ne passèrent pas inaperçus et des cors d’airain retentirent au loin pour donner l’alerte. Malgré la fumée se dégageant des feux, Imrik distinguait maintenant mieux le camp des orques, plus vaste qu’il ne se l’était imaginé de prime abord, puisqu’il occupait une superficie importante le long du fleuve. Les peaux-vertes avaient même pollué l’aval du cours d’eau, qui charriait une sorte de mélasse vers le sud.

			Les orques n’avaient guère besoin de tentes, mais il aperçut quelques enclos grossiers destinés aux meutes de loups géants et aux hardes de sangliers massifs. Imrik vit aussi des orques et des gobelins armés de fouets et de piques passer par-dessus les enclos.

			Un détail, plus imposant, attira son regard. Non loin du centre du camp brûlait le plus grand feu, entouré de bannières en lambeaux et de totems grossiers. Sur le côté, une bête ailée et squameuse tirait sur les chaînes fixées à des anneaux enfoncés à ses chairs et qui la retenaient au sol. Elle était presque aussi imposante qu’un dragon, mais n’avait pas de pattes antérieures. Ses écailles étaient vert foncé, et sa tête était couronnée d’une crête jaune et de cornes.

			— Une vouivre, » grogna Mædrethnir, qui vit lui aussi le monstre et frémit de colère. « Un rejeton difforme des montagnes. Il faut la tuer.

			— Elle, et son maître, » ajouta Imrik au moment où un orque gigantesque fendit la foule de peaux-vertes pour s’approcher de la créature.

			Les orques s’organisaient rapidement, se rassemblant par tribus autour des étendards barbares de crânes et d’os, surmontés d’affreux visages sculptés pourvus de crocs. Les petits gobelins, eux, semblaient moins pressés de quitter le camp et se regroupaient en hordes de bonne taille derrière leurs grands cousins.

			Un cri perçant retentit et la vouivre s’arracha maladroitement au sol, avec le seigneur de guerre sur le dos. Puis des hurlements et vociférations de joie parcoururent la brande, bientôt rejoints par de vigoureux battements de tambours et des cors discordants.

			Imrik fit descendre Mædrethnir, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent quasiment tous les deux à portée de flèche de l’armée caledorienne. Le général fit alors signe à ses capitaines de resserrer les rangs et reprit de l’altitude pour observer l’ennemi. Plus bas, les deux colonnes de fantassins se déployèrent, en alternant les compagnies d’archers et de lanciers, tandis que l’on déchargeait les balistes des chariots pour les monter sur les flancs des longues rangées de guerriers elfes. Un régiment de cavalerie prit la direction du fleuve, mais l’autre resta en réserve, prêt à effectuer une percée ou à renforcer une compagnie malmenée par les orques.

			À l’ouest, c’est-à-dire à la droite d’Imrik, la cavalerie naggarothi s’était scindée en escadrons forts de plusieurs centaines de cavaliers qui chevauchaient en V, leurs flammes flottant à la pointe de chaque triangle. Tout laissait penser qu’ils comptaient charger droit vers le centre du camp des peaux-vertes. Autant dire qu’il s’agissait d’une tactique intrépide, d’autant qu’Imrik vit les orques s’organiser pour recevoir la charge des chevaliers : une multitude de guerriers musclés pourvus de crocs, armés de boucliers en bois et de toutes sortes de fendoirs, d’épées, de haches et de massues.

			Imrik perdit de vue la vouivre l’espace d’une seconde. Puis il la retrouva, au sol et au cœur de la horde d’orques et de gobelins. Le seigneur de guerre faisait des gestes frénétiques, comme pour communiquer un plan de bataille grossier à ses sous-fifres. Les meutes de gobelins montant les loups se rassemblaient, cavalant entre les chevaliers naggarothi et l’infanterie qui les suivait, à quelque distance de là. Les gobelins harcelaient la cavalerie elfique à l’aide de leurs arcs courts, tirant des volées de flèches désordonnées à califourchon sur leurs bêtes. Les traits avaient peu d’effet contre les chevaliers lourdement protégés, mais ici et là, un cavalier elfe s’écroulait quand ce n’était pas une monture qui s’effondrait, si bien que les rapides assaillants abandonnaient quelques morts et blessés dans leur sillage.

			Les orques avaient eux aussi regroupé leur cavalerie. Ainsi, deux hordes de sangliers montés s’étaient rassemblées à l’extrémité du front orque, à l’ouest. Une multitude de gobelins malmenés par les orques étaient poussés vers l’est et le nord, en direction des Caledoriens. Le plan était simple et Imrik, expérimenté en la matière, le comprit aussitôt. Les gobelins allaient occuper les Caledoriens pendant que les éléments les plus forts et robustes de la horde devaient repousser l’attaque des Naggarothi.

			Imrik sentit que le plan du seigneur de guerre avait tout de même une chance de réussir, car dans son désir de l’embarrasser, Maldiar s’était laissé aveugler. Quel que soit le courage des chevaliers naggarothi, il y avait tout simplement trop de peaux-vertes pour que la charge remplisse son objectif sans un sérieux soutien.

			Imrik fut alors confronté à un dilemme ; il pouvait rapidement modifier son plan et appuyer l’attaque naggarothi, ou tenir ses positions et laisser les chevaliers d’Athel Toralien se faire massacrer.

			Il leva sa lance pour faire signe à Dorien et à Thyrinor de s’approcher à portée de voix. Ils s’exécutèrent en restant légèrement derrière lui, leurs ailes se touchant quasiment.

			— Thyrinor, dis à toute l’armée d’avancer. De tuer les gobelins et d’attaquer le flanc orque.

			— Les Naggarothi ne nous remercieront pas de les avoir sauvés, mon frère, » s’écria Dorien. « S’ils souhaitent se jeter dans la gueule du loup pour une simple question d’orgueil, laissons-les faire.

			— Chaque elfe tué de la main d’un orque entache un peu plus l’honneur de tout Ulthuan, » répondit Imrik. « Je ne puis le permettre. Suis-moi ! »

			Ne tenant pas compte des protestations de son frère, Imrik invita Mædrethnir à virer sur la droite, en direction des Naggarothi. Il ne prit pas la peine de vérifier que Dorien le suivait, car il savait que malgré sa mauvaise disposition à l’égard de leurs rivaux, il obéirait à ses ordres.

			Le dragon et le prince grimpèrent vers les nuages et sentirent la morsure du froid s’accentuer au fur et à mesure qu’ils montaient. Imrik souffla bientôt de la buée et avait déjà la peau glacée lorsqu’ils rejoignirent les Naggarothi. Il se tourna vers l’est et vit que Thyrinor menait l’attaque caledorienne. Les archers et les balistes infligeaient d’énormes dégâts aux gobelins regroupés. Dans le même temps, les lanciers se rapprochaient du front et l’aile gauche de la cavalerie longeait le fleuve. En regardant en contrebas, il constata que la troisième colonne d’infanterie n’était pas loin derrière les chevaliers d’Athel Toralien, un peu en avance sur l’armée naggarothi.

			Les chevaucheurs à califourchon sur leurs sangliers ne cachaient pas leur enthousiasme et quittèrent les lignes orques en chargeant lance baissée. La cavalerie naggarothi s’attendait cependant à cette manœuvre et les escadrons de tête s’écartèrent devant l’attaque des peaux-vertes, les laissant aux compagnies suivantes. Déroutés par cette tactique, les orques tirèrent frénétiquement sur les rênes de leurs montures pour faire demi-tour. Rapidement, le désordre régna parmi les chevaucheurs, qui tentaient de relancer la charge. Ils n’en eurent cependant pas le temps, car les centaines de lances de cavaliers elfes bardés d’or les percutèrent de flanc.

			Vu son emplacement privilégié, Imrik put apprécier la précision de la charge, comme trois fers de lance de cavalerie frappant les chevaucheurs les uns après les autres. La première charge sépara les orques de tête de leurs congénères, et les deux suivantes heurtèrent de flanc ceux qui se trouvaient derrière, s’enfonçant dans la masse sombre comme un rai de lumière dorée fendant la nuit.

			Les cavaliers qui avaient évité les sangliers poursuivirent, virant sur la gauche pour attaquer là où le front orque était le moins dense. Imrik comprit ce que comptait faire Maldiar : séparer les orques des gobelins, puis attaquer la ligne ennemie par-derrière. Le Caledorien révisa le jugement émis à l’encontre de Maldiar. C’était une tactique audacieuse, qui si elle devait être couronnée de succès, allait plonger l’armée de peaux-vertes dans la tourmente, car confrontée à des chevaliers déchaînés sur l’arrière et à plusieurs milliers de fantassins s’approchant par-devant.

			Un problème survint cependant : arrivés derrière les orques, les chevaliers furent acculés au fleuve, comme l’avaient été leurs ennemis, sans compter la gêne provoquée par le terrain marécageux. Ils avaient pris beaucoup trop d’avance sur les troupes susceptibles de les appuyer, et les peaux-vertes allaient avoir le temps de se retourner pour les affronter avant l’arrivée de la piétaille.

			— Quel est ton plan, mon frère ? » s’écria Dorien.

			— Tuer les orques ! » s’exclama Imrik, avant de faire piquer Mædrethnir.

			Dorien le suivit et les deux dragons plongèrent vers le sol à une vitesse folle, au point que le vent fit violemment claquer la cape des princes, menaçant même d’arracher sa lance de la main d’Imrik lorsqu’il la baissa pour attaquer. Derrière lui, les hampes fixées à sa selle aux airs de trône pliaient dangereusement, et les fanions claquaient eux aussi.

			Maldiar avait décidé d’appuyer lui-même la charge de ses chevaliers. Lorsque sa cavalerie percuta les peaux-vertes, son griffon rasa les rangs arrière, toutes griffes dehors, et il abattit son épée auréolée de flammes bleues pour occire les peaux-vertes en grand nombre.

			Le sol se rapprochait dangereusement et Mædrethnir poussa un rugissement terrifiant. Les orques se dispersèrent comme une volée de moineaux, jusqu’à en oublier les chevaliers qui se livraient à un véritable carnage en leur sein. Beaucoup furent fauchés alors qu’ils tentaient de s’enfuir, mais d’autres, animés par le désespoir, se retournèrent pour affronter la cavalerie elfique alors qu’ils n’en avaient assurément pas les moyens. Les chevaliers d’Athel Toralien s’enfoncèrent parmi eux aussi facilement qu’un navire en plein océan, en ne laissant dans leur sillage qu’un enchevêtrement de corps dans leur course vers le camp.

			Dorien et Imrik s’abattirent sur les orques au même moment, leurs dragons crachant des flammes sombres et traçant de leurs griffes de larges sillons dans la masse ennemie comme autant de plaies dans la marée verte. La lance gravée de runes d’Imrik, qui frappait sans relâche, brillait d’une lueur blanche et produisait des gerbes d’étincelles chaque fois que sa pointe transperçait une gorge ou une panse.

			Lorsque Mædrethnir se posa, en écrasant plusieurs orques sous ses lourdes écailles, Imrik tendit la main derrière lui et décrocha son bouclier. Le dragon projeta une dizaine de peaux-vertes d’un coup de queue et cracha des flammes grenat qui en engloutirent une vingtaine de plus.

			À moins d’un jet de lance de là, Dorien et sa monture se montraient tout aussi efficaces. Les orques qui grouillaient tout autour de lui agitaient en vain des haches et autres fendoirs sous le museau de son dragon, mais leurs armes rebondissaient sur ses épaisses écailles sans lui infliger de blessure. Imrik entendait distinctement la voix de son frère, qui déclamait un poème guerrier de sa terre natale.

			Laissant Mædrethnir écraser deux orques d’un coup de mâchoires, Imrik regarda tout autour de lui, en se demandant ce qu’étaient devenus le seigneur de guerre et sa vouivre. Il eut cependant la réponse lorsqu’une masse floue jaillit dans le dos de Dorien, juste au-dessus de lui.

			Le général hurla une mise en garde, mais elle fut inutile. Dorien avait fait comme si de rien n’était, et lorsque la vouivre plongea pour passer à l’attaque, le dragon du prince s’arracha au sol en déployant ses ailes. Les mâchoires et les griffes du monstre le ratèrent de quelques dizaines de centimètres seulement, mais le seigneur de guerre orque abattit sa hache noire sur la queue du dragon, provoquant un véritable déluge de sang et d’écailles.

			Les deux créatures s’élevèrent en spirale en grognant, chacune cherchant à monter plus vite que l’autre. Le dragon de Dorien était plus fort que la vouivre, et s’élevait plus rapidement à chaque battement d’ailes. Tandis que la vouivre s’efforçait de ne pas se laisser distancer, le dragon se tordit avec une agilité surprenante, replia subitement une aile pour se laisser tomber et referma ses griffes sur le cou du monstre.

			Dorien plongea sa lance dans l’aile droite de la vouivre, et le seigneur de guerre abattit sa hache sur l’épaule du dragon et l’étrange fer incandescent s’enfonça profondément dans la chair. La vouivre et le dragon étaient maintenant enlacés, et échangeaient des coups de griffes et de crocs. Dorien rangea sa lance avant de dégainer une épée longue qui miroitait comme un clair de lune. Pendant que leurs montures chutaient, le seigneur de guerre et le prince échangèrent un véritable déluge de coups, le premier frappant sauvagement tandis que l’épée du second ne ressemblait plus qu’à un éclat scintillant qui s’abattait sans discontinuer.

			Imrik se détourna du duel lorsqu’une volée de flèches s’écrasa sur son armure et sur les écailles de sa monture. Il vit que les orques qui l’entouraient avaient fui, et que des gobelins cachés dans une combe encombrée de buissons, sur sa gauche, lui tiraient dessus des flèches aux hampes tordues, sans grand résultat.

			— Brûle-les, » demanda-t-il à sa monture.

			Mædrethnir tourna subitement la tête et ouvrit son énorme gueule. Les gobelins poussèrent des cris aigus une seconde avant que leur combe ne soit engloutie par la fumée et les flammes. Imrik s’intéressa à nouveau à son frère et vit son dragon se dégager de la vouivre à quelques mètres du sol seulement. Avec une aile meurtrie et des dizaines de plaies sanguinolentes, la vouivre n’arriva pas à se redresser à temps et s’écrasa sur le flanc en gesticulant et en projetant des écailles en tous sens. Le seigneur de guerre, quant à lui, fut désarçonné sous la violence du choc et atterrit la tête la première dans un ruisseau qui coulait non loin de là.

			Dorien échangea son épée contre sa lance, et son dragon exécuta un cercle autour de la vouivre à terre en la baignant de flammes. La bête siffla et gronda, se redressant péniblement sur ses deux pattes et fouettant maladroitement de sa queue dans les flammes.

			« Montons, » fit Imrik. 

			Mædrethnir bondit et le général domina bientôt le champ de bataille.

			Au sol, c’était le désordre le plus complet. Les gobelins avaient rompu les rangs devant les Caledoriens et fui par centaines en direction de leur camp, pendant que les chevaliers d’Imrik fondaient sur eux depuis le fleuve. Plusieurs compagnies d’archers s’étaient détachées de l’armée principale, et il pleuvait sur le camp orque des flèches aux pointes auréolées de flammèches blanches d’origine magique.

			Par-delà la vouivre agonisante, Maldiar et son griffon terrassaient les derniers chevaucheurs de sanglier. L’horreur hybride envoyait valdinguer les porcs sauvages hurlants à coups de bec et de griffes pendant que le prince naggarothi décapitait et démembrait leurs cavaliers. De leur côté, les fantassins naggarothi avaient fini par se joindre aux hostilités et repoussaient les chevaucheurs de loups gobelins à grand renfort de lances et de flèches. Enfin, les chevaliers naggarothi reformaient les rangs sur les berges pour charger à nouveau.

			Imrik aperçut le chef orque qui jaillit d’un massif de roseaux, sa hache à la main.

			« Voyons ce que Maldiar dira lorsque je lui présenterai la tête du seigneur de guerre, » dit Imrik à Mædrethnir. 

			Le dragon poussa un grognement sourd d’approbation et se tourna vers l’orque. De toute évidence, Maldiar avait lui aussi remarqué le chef ennemi et, laissant ses troupes derrière lui, s’approcha à toute allure.

			— Seul un imbécile lutte de vitesse avec un dragon, » dit Mædrethnir, qui traversa la brande à toute allure, rasant le sol de si près que les extrémités de ses ailes effleurèrent l’herbe et les buissons.

			Mais la remarque méprisante du dragon avait peut-être été prématurée, car le seigneur de guerre se mit à courir en direction de Maldiar en hurlant comme un forcené et en agitant sa hache. Imrik entrevit l’éclat d’une flamme magique lorsque Maldiar brandit son épée et lança son griffon en piqué.

			Le seigneur de guerre s’immobilisa, ses solides jambes écartées et les deux mains refermées sur le manche de sa hache, les yeux rivés sur le prince naggarothi en approche. Imrik entendit son dragon grogner et sentit la bête trembler sous le poids de l’effort pour arriver avant que Maldiar ne puisse frapper.

			Pour Imrik, il était déjà trop tard. Maldiar était penché sur le côté de sa selle et tenait son épée à l’horizontale pour asséner un coup fatal à son adversaire, avec l’ombre de son griffon qui filait sur le sol accidenté comme pour engloutir l’orque.

			Les deux princes étaient parfaitement concentrés sur leur proie. Que Maldiar échoue, et Imrik transpercerait l’orque de sa lance avant que le Naggarothi n’ait le temps de faire demi-tour et de porter une seconde attaque. Le Caledorien serra sa lance au fer scintillant tendue en direction du seigneur de guerre, mais le griffon n’était plus très loin de sa proie.

			Sorti de nulle part, le dragon rouge de Dorien percuta soudain la monture de Maldiar, et tous deux s’écrasèrent au sol.

			Surpris, Imrik faillit rater sa cible, mais il ajusta sa lance à la toute dernière seconde. La pointe en ithilmar transperça l’armure de l’orque sans aucune difficulté et ressortit de l’autre côté de sa poitrine. Sous la violence du choc, Imrik manqua de lâcher son arme et fut plaqué contre le dossier de son trône. Le cadavre de son adversaire fut quant à lui emporté par le dragon, qui vira en s’élevant à nouveau vers le ciel bleu.

			Le corps désarticulé du seigneur de guerre finit par glisser de la lance en ithilmar en en arrachant le fanion, qui voleta, emporté par le vent, tandis que la carcasse allait s’écraser plus bas, sur la lande caillouteuse. Mædrethnir rugit d’un air de triomphe, au point qu’Imrik en trembla de tous ses membres.

			Imrik s’inquiétait plus de ce qui se passait en contrebas. Maldiar et Dorien se faisaient face, l’épée à la main, devant leurs montures respectives. S’imaginant qu’ils n’allaient pas en rester là, le général cria à Mædrethnir de se poser tout près. Il vit les deux elfes se fixer du regard en échangeant des insultes pendant que son dragon tournait en cercles de plus en plus serrés pour réduire son allure. Mædrethnir atterrit finalement sur ses quatre pattes, au côté du dragon de Dorien. Imrik avait déjà posé sa lance et défait son harnais.

			— Rangez vos armes ! » s’écria-t-il en sautant avec adresse de sa selle.

			— Il nous a traités de voleurs, » protesta Dorien, les yeux rivés sur le Naggarothi.

			— Je ne reçois pas d’ordres de lâches de Caledoriens, » répliqua Maldiar, qui ne quittait pas Dorien des yeux.

			— Lâches ? » grogna Dorien, en faisant un pas vers le Naggarothi. Maldiar leva son arme un peu plus haut. « Je vous trancherai la tête pour cette insulte !

			— Non, » lança Imrik, qui s’interposa entre les deux elfes et referma la main sur le poignet de Dorien. « Rengaine ton épée, mon frère.

			— Écoute ton maître au lieu de japper, » fit Maldiar. « Ta lame ne fait pas le poids contre la mienne. »

			Imrik virevolta en direction du Naggarothi et posa la main sur la poignée de son épée à la vitesse de l’éclair.

			— Mais la mienne pourrait bien vous surprendre, » fit-il.

			Maldiar marqua un temps d’hésitation et la pointe de son épée trembla l’espace d’un instant. Il se ressaisit néanmoins en plissant les yeux, la mâchoire serrée.

			« À votre place, je réfléchirai, » reprit Imrik. « La victoire n’est pas encore acquise.

			— C’est moi le vainqueur, » rétorqua Maldiar. « Les canailles sont dispersées aux quatre vents et il ne faudra pas longtemps à mes soldats pour les éliminer.

			— Non, la victoire ne vous appartient pas, » fit Dorien en dégageant son bras et en dépassant son frère. « Sans notre intervention, vous et vos chevaliers seriez tous morts.

			— Votre intervention ? » cracha Maldiar en affichant un rictus de haine. « Votre intervention a failli me coûter cette bataille.

			— Laisse-nous, » dit Imrik en tirant Dorien par l’épaule. « Anéantis ce qui reste de l’ennemi, mon frère. »

			La mâchoire crispée, Dorien fixa Imrik droit dans les yeux. Son frère lui rendit un regard glacé qu’il ne connaissait que trop bien. D’un geste de dédain, Dorien remit finalement son épée au fourreau et rejoignit son dragon.

			Imrik s’intéressa à nouveau à Maldiar, qui avait baissé son arme, sans la rengainer toutefois.

			« Nous partagerons le butin, » annonça-t-il.

			— Comment ? » répondit le prince naggarothi, qui rit non sans aigreur. « Vous pouvez garder les cadavres, je prendrai les terres.

			— Non. Vous aurez la région située à l’ouest du fleuve, et Caledor aura celle qui se trouve à l’est.

			— Pourquoi accepterais-je un tel accord ? » demanda Maldiar, qui rengaina son arme et croisa les bras d’un air de défi. « Pourquoi vous céderais-je la moitié de mes nouvelles terres ?

			— Parce que c’est mieux que rien. Si Malékith s’en plaint, dites-lui de s’adresser à moi.

			— Vous savez parfaitement que notre bon prince a entrepris une campagne dans le Nord. Il n’a pas mis un pied dans les colonies depuis près d’un demi-siècle.

			— Vous n’avez pas l’autorité nécessaire pour convenir d’un tel accord ? » demanda Imrik. Maldiar se tendit, comme piqué au vif par cette insinuation.

			— Je suis un prince de Nagarythe. Je parle au nom du prince Malékith et de la reine Morathi.

			— La reine Morathi ? » fit Imrik, qui se renfrogna en entendant le nom de la mère de Malékith, qui était aussi la veuve d’Ænarion. « Morathi n’est plus reine.

			— À Nagarythe, si, » rétorqua Maldiar avec un sourire espiègle. « J’accepte vos conditions. Cela importe peu, de toute façon. Au retour de Malékith, nous ferons connaître nos prétentions et vous ne pourrez les rejeter. Profitez bien de votre prospérité tant qu’elle dure, Caledorien. Nagarythe en a assez de verser le sang au profit d’autrui. Vous ne ferez plus de telles demandes à l’avenir. »

			Maldiar se retourna vivement et se dirigea vers son griffon d’un pas bien décidé. La bête baissa la tête jusqu’au sol lorsque le prince s’empara des rênes serties de pierres précieuses. Mais avant de se hisser en selle, le Naggarothi jeta un dernier regard à Imrik.

			« Vous feriez bien de peser un peu plus le poids de vos paroles et de vos actes, Votre Altesse. Les yeux écarlates de Khaine sont rivés sur vous, Imrik de Caledor. Priez pour qu’il ne soit pas contrarié. »

			Imrik fut surpris que le prince adverse mentionne le Dieu à la Main sanglante. Chacun savait que les Naggarothi vénéraient le Seigneur du Meurtre et beaucoup d’autres divinités infernales des cytharai, mais Imrik fut choqué de l’entendre prononcer ouvertement le nom de Khaine. Il observa Maldiar qui s’envolait, en se demandant ce que cachait cette menace.

			— Finissons-en, » dit-il à Mædrethnir, en chassant le Naggarothi de ses pensées. Après tout, ce type d’insultes et de menaces était le propre de ce peuple.

			Le retour à la colonie de Caledor fut long, mais l’armée était en verve depuis sa victoire sur la horde orque. Imrik ne partageait cependant pas la joie de ses troupes, car il était troublé par les propos de Maldiar et les événements auxquels il avait assisté après la bataille. Au lieu de les exécuter sur-le-champ, comme l’avait ordonné Imrik à ses guerriers, une bonne partie des Naggarothi avait rassemblé les orques blessés avant de les ramener à leur camp. Imrik ne savait pas bien ce qui attendait ces prisonniers, mais ayant entendu Maldiar parler de Khaine et vu des variantes de la rune du Dieu à la Main sanglante sur certains boucliers et étendards des Naggarothi, il craignait le pire.

			La nouvelle de la défaite des orques avait précédé l’armée et atteint Tor Arlieth, la Cité Grise. Voilà pourquoi les rues de la ville étaient bordées d’elfes en liesse. La cité se dressait dans les contreforts des montagnes et dominait la gigantesque forêt qui s’étendait depuis la mer, au nord-ouest de l’endroit où avaient été massacrés les orques. Dix-sept tours gris pâle, aux toits d’ardoise bleue et aux couleurs de Caledor, s’élevaient au-dessus des maisons en bois. Une enceinte haute de plus de quinze mètres protégeait la communauté, et était même doublée d’une seconde série de remparts, deux fois plus petits cependant. Entre les deux se trouvaient les camps et casernes de l’armée, et c’était justement là que les chevaliers et les miliciens défilaient au rythme des applaudissements. Des guirlandes de fleurs pendaient entre les toits et des feuilles jonchaient la chaussée. Sur les balcons et les terrasses, on jouait de la harpe, du cor et de la flûte, tandis que les citoyens massés en contrebas acclamaient le retour des guerriers.

			Après avoir survolé trois fois la cité en compagnie de son frère et de son cousin, pour que le peuple reconnaissant puisse chanter les louanges de leurs princes héroïques, Imrik descendit vers la colline sur laquelle se situaient le château et les palais taillés dans la montagne. La citadelle avait été construite à l’image d’un dragon cyclopéen, si bien que ses remparts se déployaient comme des ailes jusqu’à ne faire plus qu’un avec la roche. Le donjon, quant à lui, était coiffé d’un toit d’or et une centaine de drapeaux s’agitaient sur les merlons. Chacun appartenait à une noble maison de Caledor et la bannière de la cité claquait au vent encore plus haut. Des trompettes retentirent, annonçant l’arrivée des princes, et une garde d’honneur se forma près des énormes portes de bois rouge foncé sculptées d’un haut-relief, qui représentait les montagnes de Caledor surmontées de dragons volants.

			Les trois cavaliers atterrirent sur une pelouse impeccable qui partageait en deux la grande place de la citadelle. Débarrassés de leur harnais et de leur selle, les dragons firent leurs adieux aux princes et rejoignirent les cavernes des montagnes qui dominaient la cité. Accompagné de Dorien et de Thyrinor, Imrik franchit les portes ouvertes à grands pas et la compagnie de gardes leva ses lances pour les saluer.

			Imrik voulait regagner ses appartements, mais il fut intercepté dans le long vestibule par Hethlian, le chancelier de la ville. Vêtu d’une longue robe jade et or, le vieil elfe jaillit d’une foule de domestiques en hélant Imrik. Il avait enfilé une tenue cérémonielle incluant une ceinture d’or sertie de rubis, symbole de sa fonction, et il portait dans la main gauche un sceptre ornemental surmonté d’un saphir de la taille du poing, taillé à l’image de pétales de rose.

			— Votre retour nous met à tous du baume au cœur, Vos Altesses, » commença Hethlian en s’inclinant légèrement devant chacun d’eux. « C’est avec un plaisir et une fierté immenses que je vous adresse mes félicitations personnelles et la reconnaissance de la cité pour votre victoire. »

			Imrik eut une pensée pour les six cents elfes ramenés sur une bière, mais il préféra garder le silence. Ils recevraient tous les honneurs qui leur étaient dus en temps et en heure, il en était sûr.

			« Le conseil des anciens a décrété trois jours de festivités, » reprit Hethlian. « Vous serez bien évidemment nos invités d’honneur.

			— Vraiment ? » répondit Imrik, qui surprit le chancelier.

			— Mon cousin et moi-même serions honorés d’accepter votre gracieuse invitation, » intervint Thyrinor, qui se porta à la hauteur d’Imrik. « Néanmoins, le retour nous a épuisés et nous aimerions nous reposer avant d’en aborder les détails. »

			Imrik dévisagea Thyrinor en sourcillant et en réprimant un soupir. Le visage de son cousin resta impassible, exception faite de son regard, qui affichait comme une lueur implorante. Thyrinor jeta un coup d’œil à Hethlian et hocha la tête en lui adressant un sourire encourageant.

			— Très bien, nous viendrons, » convint Imrik. Hethlian sourit et s’inclina de nouveau. Il ouvrit la bouche pour repartir dans un monologue enthousiaste, mais Imrik ne lui en laissa pas le loisir. « Avez-vous reçu des nouvelles d’Ulthuan ?

			— Eh bien, oui. Plusieurs caravanes en provenance de Tor Alessi sont arrivées, porteuses de messages et de marchandises, » répondit Hethlian, qui retrouva rapidement son sang-froid. « Rien de bien important, si je puis dire. Le commerce est florissant. Les colonies de l’ouest d’Ulthuan prospèrent toujours, mais pas autant qu’ici, en Elthin Arvan. Le prince Lætan de Cothique est devenu le père d’une ravissante petite fille au printemps. Bel Shanaar a assisté au mariage de… » Hethlian se tut lorsqu’il vit qu’Imrik le dévisageait sans ciller. Il se reprit alors en affichant un timide sourire. « Comme je l’ai dit, rien de bien important.

			— Des nouvelles de Nagarythe ? Ou de Malékith ? » demanda Imrik.

			— Aucune ne nous est parvenue au sujet de Malékith. À ma connaissance, les frontières de Nagarythe sont toujours fermées au commerce et aux étrangers. Nous avons néanmoins reçu plusieurs délégations d’Athel Toralien. On dirait qu’elles semblent plus ouvertes aux contacts que leurs cousins d’Ulthuan.

			— Il y a des Naggarothi en ville ? » demanda Dorien.

			— Quelques-uns, oui, » répondit le chancelier. « De simples négociants, je vous rassure. Vous savez, ils entretiennent des liens beaucoup plus étroits que nous avec les nains, et la demande en biens de manufacture naine n’a jamais été aussi forte ici. Ils vont et viennent, assez rarement cependant. Est-ce un problème ?

			— Si j’en croise un, oui, » rétorqua sèchement Dorien. « Tenez-les à l’écart de la citadelle. Nous ne voulons pas qu’ils viennent fureter par ici. »

			Hethlian en fut sans voix et les quatre elfes restèrent silencieux pendant un moment. Imrik dévisagea alors Dorien d’un air impatient.

			— J’imagine que nos quartiers sont en bon ordre, et que l’on a mis du vin et de quoi nous restaurer à notre disposition, » dit Thyrinor.

			— Oui, vous trouverez tout ce dont vous avez besoin, Vos Altesses, » répondit Hethlian d’un air reconnaissant. « Vos domestiques vous attendent dans vos appartements. Si vous le voulez bien, je ne vous retiendrai pas plus longtemps. »

			Le chancelier s’inclina une nouvelle fois et s’en alla rapidement, en risquant un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction des princes, avant de disparaître derrière un rideau tiré en travers d’un passage voûté. Imrik se tourna vers le couloir menant aux appartements royaux, mais à peine eut-il fait deux pas qu’un domestique en livrée l’arrêta.

			— Qu’y a-t-il ? » gronda le prince.

			— Le chancelier a oublié de vous préciser qu’une lettre de votre frère est arrivée ce matin même, Votre Altesse, » répondit l’elfe. « Elle porte le sceau du prince Caledrian, aussi l’ai-je confiée à vos gens.

			— Merci. Autre chose ?

			— Non, Votre Altesse, » répondit le domestique, qui s’écarta du chemin du prince.

			Imrik emprunta donc le couloir. Ses bottes résonnaient contre le sol de marbre. Dorien et Thyrinor lui emboîtaient le pas.

			— Tu as les nerfs à fleur de peau, cousin, » fit Thyrinor, qui accéléra pour s’accommoder à l’allure d’Imrik. « Qu’est-ce qui te trouble à ce point ?

			— Les Naggarothi.

			— Enfin, » intervint Dorien. « Combien de fois ne t’ai-je prévenu au sujet de Nagarythe ? Nous devrions les chasser de la cité.

			— Ce n’est pas au sujet de la cité que je m’inquiète. » Imrik tourna à droite, franchit un passage voûté et ses bruits de pas furent finalement étouffés par un épais tapis rouge brodé de roses blanches et jaunes.

			— Est-ce cette lettre de Caledrian ? » demanda Thyrinor. « As-tu une idée de ce qu’elle dit ?

			— Non, mais quand je reçois un courrier personnel du souverain de Caledor, et non de sa cour, j’ai toujours peur qu‘il s’agisse de mauvaises nouvelles. »

			Ils arrivèrent en vue de la double porte donnant sur les appartements d’Imrik. Deux domestiques ouvrirent le battant de bois pâle et s’inclinèrent lorsque Imrik entra sans même ralentir.

			— Je vais faire un détour par mes appartements pour me débarrasser de cette armure, » fit Dorien, qui continua dans le couloir bordé de portraits.

			Imrik se contenta d’acquiescer d’un signe de la tête, sans même lancer un regard à son frère. Ses domestiques étaient alignés contre les murs du vestibule. Quand Imrik passa devant Elirithrin, sa châtelaine, celle-ci avança en lui tendant un petit plateau d’argent sur lequel une enveloppe était posée.

			— Souhaitez-vous lire ceci ? » demanda-t-elle.

			— Merci, » répondit Imrik, qui prit la lettre en poursuivant son chemin. « Apporte-moi du vin et une écuelle de viande froide dans mon cabinet de travail.

			— Comment as-tu su ? » demanda Thyrinor, qui s’arrêta près d’Elirithrin. « Je veux dire, comment as-tu su qu’il souhaitait lire cette lettre ?

			— L’expérience, » répondit la châtelaine, sans cacher sa surprise. « Je sers le prince depuis deux cent trente-huit ans et je connais ses priorités.

			— Cela tombe sous le sens. » Thyrinor se précipita à la suite d’Imrik et entra dans le cabinet bordé d’étagères au moment où son cousin s’assit derrière un bureau orné.

			Si les bureaux d’autres nobles elfes abritaient des bibliothèques entières d’ouvrages de prose et de poésie, de petits traités philosophiques et des livres de généalogie, celui d’Imrik faisait bien pâle figure en comparaison. Une étagère était pleine de cartes roulées d’Ulthuan et d’Elthin Arvan, une autre de traités militaires reliés. Les deux dernières, plus clairsemées, renfermaient d’étranges ornements, parmi lesquels un crâne d’orque doré et incrusté de diamants en guise d’yeux, un ensemble de poignards de manufacture naine ou elfique, plusieurs casques d’apparat, et une écaille de dragon d’argent, soi-disant d’Indraugnir, la monture d’Ænarion, de la taille d’une assiette montée sur une plaque.

			Imrik se releva, défit son manteau et le posa soigneusement sur le dossier de sa chaise avant de se rasseoir. Il sortit d’un tiroir du bureau un coupe-papier doré en forme de lance draconique munie d’un large fer foliacé. Il examina le seau, fut heureux de constater qu’il était intact, et ouvrit l’enveloppe d’un geste sec.

			Il ignora Thyrinor qui fit le tour du bureau et survola rapidement le parchemin par-dessus son épaule. Le message était court et en venait directement aux faits. Caledrian avait eu vent de nombreuses rumeurs traitant de troubles à Nagarythe. Il craignait que le désordre ne se propage à Tiranoc, Ellyrion et Chrace, mais Bel Shanaar se refusait à agir. Il demandait à Imrik de rentrer en Ulthuan, en compagnie de Dorien et de Thyrinor s’ils le souhaitaient, pour représenter Caledor au conseil du roi phénix.

			Imrik tendit la lettre à Thyrinor sans un mot, s’enfonça dans sa chaise en croisant les bras, et vit une profonde ride se creuser sur le front de son cousin.

			— M’accompagneras-tu ? » demanda Imrik quand il vit que Thyrinor avait fini.

			— Quoi ? » répondit Thyrinor, qui relisait certaines parties de la lettre. « Je ne sais pas. Est-il sage que nous rentrions tous ?

			— Je suis convoqué par le prince de Caledor et je dois m’exécuter, » fit Imrik, qui se pencha vers son cousin en posant une main sur le bureau. « Ta compagnie serait la bienvenue.

			— Ma compagnie ? » répliqua Thyrinor en pouffant. « J’ai toujours pensé que tu lui préférais la tienne, cousin, mais je te remercie pour l’invitation.

			— Je ne puis aller à Tor Anroc seul, » reconnut Imrik en grimaçant. « La vie de cour va me rendre complètement fou.

			— Pourquoi crois-tu que Caledrian t’a choisi ? » répliqua Thyrinor, qui s’approcha d’un canapé bas situé près de la réserve de cartes. « Tu n’es pas des plus diplomates.

			— C’est peut-être pour cela, » répondit Imrik en haussant les épaules. « Je ne sais pas pourquoi Caledrian n’y va pas lui-même. Je lui poserai la question.

			— Nous allons avoir besoin de temps pour préparer ce voyage, » fit Thyrinor, qui posa la lettre sur l’accotoir du canapé. « Je vais demander aux domestiques de s’y atteler.

			— De quoi parles-tu ? Quels préparatifs ?

			— Le voyage d’ici à Tor Alessi, trouver un navire en partance pour l’Ulthuan, puis un moyen de transport depuis Lothern. Cela ne se fait pas d’un claquement de doigts.

			— Rien de tout ceci ne sera nécessaire, » répondit Imrik en souriant légèrement.

			— Vraiment ? » demanda Thyrinor, qui dévisagea minutieusement son cousin, avant d’écarquiller les yeux lorsqu’il vit sa mine enjouée. « Tu veux que nous rentrions à Caledor à dos de dragon ?

			— Ce sera plus rapide. Inutile de perdre du temps.

			— Et nos affaires ? Les domestiques ? On les accroche en dessous ?

			— Ils nous rejoindront plus tard, » répondit Imrik en tapotant le bureau d’une main gantée. « Bel Shanaar est connu pour le luxe de son palais. Tu vivras dans l’aisance.

			— Mais pourquoi chevaucher tout ce chemin ? » fit Thyrinor en tendant les mains vers son cousin d’un air implorant.

			Imrik se leva et replia son manteau sur son bras.

			— Nous sommes des princes dragons, » répondit-il en tapotant sa cuirasse du doigt. « Pourquoi naviguer quand on peut voler ? »
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			Le Retour du Prince

			À l’instar des dragons qui avaient élu domicile au royaume, Caledor était envahi par la fumée et les flammes. Des nuages de cendres et de soufre obscurcissaient les pitons noirs des montagnes caledoriennes, éclairées par en dessous par la lueur rougeoyante des volcans. De gros nuages menaçants et zébrés d’éclairs se mêlaient aux vapeurs, et les roulements de tonnerre aux éruptions grondantes. Des flots de lave dévalaient les montagnes et là où ils se jetaient dans les lacs et les cours d’eau, de grandes colonnes de vapeur s’élevaient dans le ciel. Grêlée et fissurée, la roche volcanique exprimait sa colère souterraine au moyen de centaines de geysers et fumerolles, tandis que dans les caldeiras ensommeillées poussaient d’épaisses forêts se nourrissant des sédiments crachés jadis.

			C’était une région de contrastes très tranchés, à la beauté rugueuse, dont le spectacle parvenait même à animer le cœur de pierre d’Imrik. Le prince était fatigué du long voyage : vingt jours de vol quasiment ininterrompu, dont les onze derniers au-dessus de l’océan sans une seule halte. La fatigue passa lorsqu’il aperçut Tor Caled, sa ville natale. Nichée sur le versant oriental des montagnes, la cité constituait un ensemble massif de remparts et de tours sculpté dans la roche brute des volcans par la magie de Caledor le Dompteur de dragons et de ses partisans. Des tours semblables à des stalagmites, gracieuses et élancées, s’élevaient sur les collines abruptes du littoral. L’enceinte de la ville, quant à elle, descendait jusqu’au rivage en une succession de courbes de roche noire parcourue de veines rouges. Des douves remplies de lave protégeaient l’autre flanc de la cité qu’enjambaient une centaine de ponts voûtés de granit, eux-mêmes flanqués de tours, à chaque extrémité. De gigantesques monolithes zébrés d’argent et d’or jaillissaient de la rivière de roche en fusion et luisaient de runes ambrées qui tenaient les flammes à distance.

			Depuis la naissance d’Imrik, pas une armée ennemie ne s’était frottée à la capitale de Caledor, mais du vivant du Dompteur de dragons, elle avait constitué un rempart inébranlable contre les démons. En cette ère effroyable, les flammes qui encerclaient la ville étaient aussi hautes que les tours et les ponts avaient été abattus. Nombre de portraits et peintures murales qui ornaient les palais et manoirs de l’aristocratie locale dépeignaient d’ailleurs les batailles épiques menées aux abords de Tor Caled.

			Tout près de la cité figurait l’aire réservée aux dragons : une vaste étendue de terre battue couverte de buissons épars et criblée de cavernes qui abritaient les serviteurs des nobles familles de Tor Caled. Débarrassés de leurs harnais, les dragons firent leurs adieux aux princes et s’envolèrent pour rejoindre les grottes où ils nichaient, au cœur des montagnes.

			De l’autre côté des remparts, la cité n’en était pas moins fortifiée et imposante. Bien que les siècles de paix aient d’une certaine façon adouci les créneaux et échauguettes des majestueuses maisons, sans compter les nombreuses peintures murales et mosaïques redonnant de l’éclat à la pierre dure, Tor Caled avait été fondée en pleine guerre, et cela sautait aux yeux. L’agencement des rues, qui n’avaient pas changé depuis des millénaires et serpentaient à flanc de montagne, permettait aux défenseurs situés en hauteur de tirer un véritable déluge de flèches sur les assaillants. Les à-pics qui séparaient chacun des niveaux de la cité étaient protégés par des redoutes et des mâchicoulis entourés d’affleurements visant à les protéger des attaques venues du ciel. À chaque tournant, d’énormes barbacanes pouvaient être closes pour barrer la route, et il y en avait en tout vingt entre l’enceinte et le sommet. Aujourd’hui encore, des balistes et des sentinelles stationnaient sur ces tours de guet.

			Les rues étaient bondées lorsque Imrik, Dorien et Thyrinor montèrent à cheval et empruntèrent la route sinueuse. La partie basse de Tor Caled était dédiée au commerce, si bien que les trois premiers virages de la route étaient occupés par les étals de marchands et les échoppes d’ouvriers. Les quatre niveaux suivants regroupaient les résidences des citoyens ordinaires, même s’il s’agissait de villas somptueuses dotées de jardins privatifs. Caledor n’était pas un royaume très peuplé et moins d’un dixième de sa population avait élu domicile dans la ville, les autres vivant dans les cités fortifiées des montagnes et du littoral de la mer Intérieure. Avant le sommet se trouvait le quartier des artisans, où l’on produisait de nombreuses œuvres ornementales et merveilleuses, et où l’on faisait étalage de produits nains.

			Thyrinor prit congé de ses cousins pour se mettre en quête d’un présent de retour pour son épouse. Dorien et Imrik poursuivirent leur chemin, en remarquant de temps à autre qu’une échoppe ou un étal avait ouvert ou fermé durant leur absence, longue de cinq ans. Hormis ces menus détails, rien n’avait changé aux yeux d’Imrik, qui fut rassuré par ce sentiment de stabilité inébranlable.

			Lorsqu’ils arrivèrent en vue des palais, qui leur offrirent un décor saisissant de tours, d’échauguettes et de balcons taillés dans le versant de la montagne, on leur apprit que Caledrian avait quitté la ville pour diverses affaires. Dorien et Imrik se séparèrent et s’en allèrent retrouver leurs familles.

			Comme Imrik s’y attendait, la nouvelle de son retour l’avait précédé, si bien que son épouse Anatheria l’accueillit à l’entrée principale des palais. Un garçonnet au visage caché par une mèche rebelle était cramponné à sa robe. Imrik étreignit sa femme en silence et s’accroupit devant son fils.

			— Tu tiens enfin debout, » commença le prince, en serrant l’épaule de Tythanir. Le garçonnet recula d’un air apeuré en ouvrant en grand ses yeux bleus et Imrik éclata de rire.

			— Que t’ai-je appris, Tythanir ? » fit Anatheria d’un ton sévère.

			L’enfant fit un pas de côté, serra les pieds et posa les mains contre son ventre, puis il dévisagea Imrik avec gravité, comme on le lui avait enseigné.

			— Soyez le bienvenu, père, » dit-il en saluant respectueusement de la tête.

			— C’est bien, » fit Anatheria en ébouriffant les cheveux de son fils de ses doigts fuselés. Elle se tourna alors vers Imrik. « Et de répondre, mon époux ?

			— Il est bon de rentrer chez soi, » dit Imrik, qui tira son fils près de lui en lui passant le bras derrière les épaules avant de l’embrasser sur le front. « Tu grandis vite, fils. »

			Tythanir sourit et passa les bras autour du cuissard de son père en levant les yeux vers lui.

			— Avez-vous monté un dragon ? » demanda l’enfant.

			— Oui, mon fils. Un jour, tu en feras de même. »

			Bien qu’Imrik ne pensât pas cela possible, Tythanir sourit plus encore et tourna la tête vers les montagnes.

			— Je serai le plus célèbre prince dragon de tous les temps ! » déclara-t-il. « Je conduirai des armées, comme vous, et tout le monde saura qui je suis.

			— Cela ne fait aucun doute, » dit Imrik, en jetant un coup d’œil à Anatheria. « Tu feras la fierté de Caledor. »

			Prenant le garçonnet par la main, il s’enfonça dans les palais avec sa femme à son côté. Tythanir se dégagea cependant et partit droit devant en courant, parlant tout seul en montrant les tapisseries ornant le couloir, qui toutes dépeignaient les seigneurs de Caledor montant leurs dragons.

			« Je ne vais pas rester très longtemps, » annonça Imrik à son épouse.

			— Je le sais. Caledrian est venu me parler avant de t’envoyer sa lettre. Je crois que c’est dans notre intérêt. Ton frère est trop méprisant avec Bel Shanaar et les autres royaumes jouissent de plus grandes faveurs auprès de lui. Ses ambassadeurs sont à Tor Anroc depuis trop longtemps, et les charmes de la ville les distraient quand ils ne les plongent pas dans la stupeur. Nous devons réaffirmer notre statut.

			— Je m’inquiète davantage au sujet de Nagarythe. » 

			Les deux époux suivaient Tythanir, en marchant sur le tapis qui occupait le long couloir. 

			« Leur isolement de ces dernières décennies est de mauvais augure. Morathi a profité de l’absence de Malékith pour accroître son influence. Les Naggarothi sont non seulement arrogants, mais ils deviennent aussi dangereux. Leur emprise sur les colonies s’accentue toujours plus.

			— Alors tu dois convaincre Bel Shanaar et les autres princes de desserrer cet étau. Ouvre-leur les yeux sur ce danger.

			— Toi et Tythanir resterez ici.

			— Pourquoi ? » demanda-t-elle en le regardant de travers. « Tythanir a déjà passé plus de la moitié de sa vie loin de son père.

			— Je ne veux pas que notre fils soit élevé à Tor Anroc. Ce sont des années importantes de sa vie et il doit apprendre les traditions de Caledor. »

			Ce raisonnement ne soulagea pas Anatheria, qui se hâta pour rattraper son fils. Imrik fit quelques pas en courant et la saisit doucement par le bras. Elle se dégagea aussitôt, mais s’arrêta.

			— Je sais que tu trouves ta famille encombrante, mais tu es marié et père d’un enfant, et tu as des responsabilités, » chuchota-t-elle en risquant un coup d’œil en direction de Tythanir, absorbé par une armure draconique sertie de pierres précieuses qu’il caressait des deux mains. « Tu as un héritier, que tu as voulu. Maintenant, tu dois remplir tes devoirs envers lui.

			— Je suis rentré, » répondit Imrik, qui haussa le ton d’un air agacé.

			— Mais ce n’est pas de ton fait, » précisa sa femme en se détournant. « Tu as toujours fait passer l’intérêt de Caledor avant ta famille.

			— Je cherche ce qu’il y a de mieux pour toi et mon fils, » fit Imrik en se radoucissant. « Voilà pourquoi vous devez rester ici. Tor Anroc n’est pas de l’autre côté de l’océan. Je verrai Tythanir souvent, ici ou là-bas. »

			Il ne sut pas si sa femme l’écoutait. Elle prit son fils par la main et s’en alla, en le laissant seul dans le couloir. Imrik secoua la tête d’un air contrarié. Anatheria ne saisirait peut-être jamais les responsabilités qui pesaient sur les épaules d’un prince de la lignée du Dompteur de dragons, mais Tythanir finirait par les comprendre en grandissant. Il deviendrait un chef, c’était inscrit dans son sang, l’héritage de sa grande lignée.

			Éprouvant un sentiment de malaise soudain, Imrik se demanda si c’était dû à son armure ou à un poids d’une tout autre nature.

			Une huitaine après son retour, Imrik apprit que son frère allait rentrer à Tor Caled sous deux jours et que la cour de Caledor devait se tenir prête à le recevoir. Imrik le fit savoir aux autres princes et nobles, en dépêchant des cavaliers auprès de ceux qui ne vivaient pas en ville. Cette réunion des seigneurs de Caledor était un événement spécial, car ils ne s’étaient pas tous retrouvés à la capitale depuis des siècles.

			En ville, les rumeurs abondaient et Imrik dut plusieurs fois réprimander des membres de sa maisonnée pour s’être laissé aller à toutes sortes de spéculations. Tor Caled grouillait de domestiques et les réjouissances s’enchaînaient chaque soir pour fêter les nouvelles arrivées. Les elfes chantaient et dansaient sur les places, dans les rues, à la lueur des lanternes rouges, et n’avaient guère besoin d’excuses pour festoyer.

			Le matin précédant l’arrivée présumée de Caledrian, un autre elfe de premier plan entra en ville : Hotek, le grand prêtre de Vaul. En apprenant la nouvelle, Imrik se rendit à la porte principale pour l’y retrouver en personne et le conduire solennellement aux palais. Quoique généralement ennuyé par les fonctions d’État et les interminables soucis dont elles s’accompagnaient, Imrik faisait grand cas des plus vieilles coutumes de Caledor et accueillit officiellement le prêtre.

			Il ne respectait pas tant l’elfe que sa position, car c’était bien le grand prêtre de Vaul, du moins le prédécesseur de Hotek, qui avait aidé Caledor le Dompteur de dragons à forger de multiples armes et reliques durant la guerre contre les démons. Cela ne s’était pas fait sans risque et l’oratoire de l’Enclume de Vaul avait été assailli plusieurs fois par les séides du Chaos. Bien que ces événements remontassent à plusieurs milliers d’années, Imrik n’oubliait pas la dette que sa lignée avait contractée auprès des prêtres. Voilà pourquoi il mit un point d’honneur à venir saluer Hotek.

			— Je me dois de vous rendre l’hommage, Imrik, » fit Hotek lorsque les deux elfes montèrent dans un carrosse doré bâché d’écailles de dragon vert et gris. Le prêtre offrait un visage sévère : une face étroite, même pour un elfe, des pommettes hautes et un front saillant, des cheveux blancs coiffés en arrière et retenus par un bandeau de cuir noir incrusté de bronze rougeâtre. Mais le plus remarquable, c’étaient ses yeux, d’un blanc immaculé. Comme tous ceux de l’ordre dont il avait pris la tête, Hotek s’était aveuglé de manière rituelle pour partager les souffrances de Vaul. Il ne montrait cependant aucun signe de gêne ou d’incommodité en la matière, car ses autres sens, dont sa conscience mystique naturelle, compensaient sa cécité. Quand bien même, Imrik était toujours un peu troublé lorsqu’il parlait à un prêtre de Vaul, au point qu’il ne regardait même pas le visage de Hotek.

			« L’honneur et la force du Dompteur de dragons restent fortement ancrés en vous et en votre famille, » reprit le prêtre. « Rares sont aujourd’hui ceux que les dragons écoutent encore. C’est la preuve qu’ils vous comptent parmi leurs alliés alors que tant d’entre eux ont sombré dans la torpeur il y a si longtemps. »

			Au moment où les quatre chevaux entamèrent l’ascension de la route abrupte, Hotek tira sur son épaisse robe bleue pour se mettre à l’aise et s’enfonça dans la banquette, avant de joindre ses mains chargées de lourdes bagues serties de pierres précieuses sur sa poitrine. Ses poignets et son cou étaient quant à eux ornés de fines chaînes d’argent, d’or et d’autres métaux scintillants.

			« Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de cette invitation ? » demanda le prêtre en tournant la tête vers le prince comme s’il pouvait le voir. La missive de Caledrian précisait simplement qu’il réunissait la cour de Caledor dans son intégralité, et que la tradition m’offrait une place au sein de cette estimée assemblée de par ma position.

			— Je n’en sais trop rien. Il m’a rappelé d’Elthin Arvan pour que je représente Caledor à Tor Anroc, mais je n’ai rien appris de plus depuis mon retour. L’étrange comportement des Naggarothi m’inquiète.

			— Les Naggarothi ? » Hotek tenta bien de ne rien laisser paraître, mais Imrik vit le prêtre se tendre de tout son être. « En quoi les Caledoriens pourraient-ils se soucier des affaires de Nagarythe ?

			— Ce n’est peut-être rien. Même à l’Enclume de Vaul, vous avez dû entendre dire qu’ils avaient fermé leurs frontières. Ne trouvez-vous pas cela curieux ?

			— Les oratoires ne sont pas concernés par la politique et les frontières des royaumes, » répondit Hotek, qui agita la main d’un air désinvolte en se détendant. « Si les Naggarothi souhaitent rester entre eux, j’en suis le premier heureux. Tant mieux pour nous autres, qui n’aurons pas à supporter leur mine patibulaire et leurs sarcasmes.

			— On dit qu’ils vénèrent ouvertement les cytharai. Khaine, c’est certain, mais sans doute aussi d’autres dieux infernaux. Disons même qu’ils s’en vantent dans les colonies.

			— Nous ne dictons à personne comment apaiser les dieux, » rétorqua Hotek en haussant les épaules. « Je sais qu’ils tentent de propager le culte des cytharai dans d’autres royaumes et cités, mais leur prosélytisme rencontre rarement les faveurs de la population. Mieux vaut les ignorer et laisser le métal refroidir plutôt que de le battre à renforts d’accusations et de persécutions.

			— Et votre oratoire, quelles sont les nouvelles ?

			— Fort heureusement, nous ne sommes plus les armuriers des princes. Désormais, nous produisons des amulettes et non des épées, des anneaux et non des boucliers. Et nous passons beaucoup de temps à étudier les reliques naines dont nous faisons l’acquisition. Ce sont des objets remarquables, sans égal en Ulthuan. Elles sont parfois d’apparence grossière, je dois le reconnaître, mais elles abritent des enchantements simples et puissants à la fois. »

			La conversation se poursuivit dans le même esprit jusqu’aux palais. Imrik confia Hotek aux bons soins des domestiques de son frère aîné, et une fois débarrassé de ses devoirs, passa le reste de la matinée à jouer avec Tythanir. À midi, l’heure de l’arrivée présumée de son frère, il se rendit à la grand-salle, où l’on avait installé un cercle de chaises à dossier haut destinées au conseil, soit une centaine en tout. Le trône de Caledrian, à côté duquel attendaient déjà ses conseillers, faisait face aux portes gigantesques et la plupart des nobles étaient déjà arrivés.

			Imrik prit place à droite du trône, en compagnie de Thyrinor, tandis que Dorien se posta sur la gauche. La pièce fut bientôt remplie et il ne resta que quelques places, celles des aristocrates qui n’avaient pu, ou voulu, faire le déplacement. Les notes étouffées de clairons retentirent depuis les remparts de la citadelle, annonçant ainsi l’arrivée de Caledrian. Les elfes réunis se levèrent et attendirent sa venue, en produisant une sorte de bruissement qui résonna contre les murs peints de la pièce.

			Des bruits de pas précédèrent l’ouverture des portes et tous les regards se tournèrent vers Caledrian. Le souverain de Caledor portait une longue robe blanche rehaussée de fils d’or évoquant des flammes ondulantes, une large ceinture et un diadème. Il entra dans la pièce d’un bon pas, sans grande cérémonie, en agitant la main pour saluer certains de ses conseillers, quand il ne s’arrêtait pas pour échanger quelques mots avec d’autres. Il était souriant, serrait des mains et des épaules sans gêne, mais Imrik crut déceler en lui une certaine raideur, qui trahissait assurément le fardeau qui était le sien.

			Imrik s’avança vers lui lorsqu’il atteignit son trône et l’enlaça, bientôt imité par Dorien, et tous trois s’entretinrent un instant.

			— Je suis heureux de vous revoir, » commença Caledrian, qui jeta un coup d’œil derrière Dorien et adressa un sourire à Thyrinor. « Et toi aussi, cousin. J’aurais préféré que les circonstances de cette réunion soient plus gaies, mais j’ai de tristes nouvelles. Une fois la séance levée, nous festoierons et bavarderons comme il se doit. »

			Après quoi Caledrian fit signe au conseil de s’asseoir tout en restant lui-même debout. Imrik s’aperçut qu’un autre elfe venait de rejoindre les quelques dignitaires alignés derrière le trône. Il était un peu plus trapu que les autres, avec des cheveux gris et un teint presque blafard. De toute évidence, il n’était pas originaire de Caledor. Il portait une robe violette taillée dans une étoffe légère, si bien qu’au plus petit courant d’air, elle s’agitait au niveau de ses bras et de ses jambes. Il était détendu, mais attentif, et regardait en tous sens, comme pour noter tous les détails de la pièce et de ses occupants.

			« Merci à vous tous qui êtes venus si vite, » clama Caledrian, détournant ainsi l’attention d’Imrik du nouveau venu. « De nombreux bruits courent sur mes activités de ces derniers temps, aussi vais-je faire taire les rumeurs. J’ai reçu une délégation de Bel Shanaar il y a peu, fit-il en tendant la main en direction de l’elfe qu’Imrik observait quelques secondes plus tôt. Voici Tirathanil, un héraut du roi phénix. Il m’a apporté des nouvelles alarmantes, après quoi nous avons débattu de leur importance et des souhaits de Bel Shanaar pendant des jours. Cette affaire est d’une gravité telle que conformément à la tradition, je vais présenter les faits à ce conseil et organiser un vote pour connaître les vœux de Caledor. »

			Le prince s’assit sur son trône et marqua une pause. Impatients d’entendre ce qu’il avait à dire, les conseillers se penchèrent alors en avant, les yeux rivés sur lui.

			« Cela fait des années que nous entendons parler d’une montée troublante du culte des cytharai, » reprit-il. « Chacun d’entre nous a entendu des histoires venues d’autres royaumes qui traitent de la débauche de ces rituels, et je suis heureux que ces pratiques n’aient pas cours à Caledor. Bel Shanaar pense que ces cultes sont influencés par Nagarythe, et je partage son avis. Pour être plus précis, ils prêtent allégeance à Morathi. Nous sommes décidés à ne pas laisser cette situation perdurer.

			Si ce conseil le veut bien, nous répondrons à la convocation de Bel Shanaar, qui souhaite nous voir à sa cour de Tor Anroc, pour y discuter des mesures à prendre. Comme vous le savez pour la plupart, je projette d’y envoyer Imrik, qui me représentera. L’urgence à laquelle nous faisons face me pousse à croire que c’est la meilleure décision à prendre. »

			Caledrian observa Imrik quelques instants, puis se tourna à nouveau vers les membres du conseil.

			« Imrik n’agira pas selon son gré, ni même le mien, mais selon les vœux de ce conseil, » poursuivit Caledrian. « Bel Shanaar n’a rien proposé pour l’instant, et je n’ai rien appris des souhaits des autres princes. Caledor prendra donc l’initiative en la matière, comme nous le faisions jadis. Avec tout le respect que je dois à ce sage conseil, je crois que les royaumes doivent s’unir dans un même but et prendre les armes pour anéantir ces cultes où qu’ils fleurissent. Certains s’imaginent qu’il est inutile d’intervenir, et d’autres soutiennent même ces cultes dans le secret. Nous devons dénicher les sbires de Morathi et les livrer à la justice du roi phénix.

			— Pourquoi nous contenter de cela ? » demanda Dorien, qui suscita des murmures agacés et des renfrognements au sein du conseil. Il était contraire à la coutume de s’exprimer avant d’y avoir été invité par le prince dirigeant, mais l’elfe ne prêta aucune attention aux chuchotements contrariés. « Tu dis toi-même que Nagarythe est à l’origine de cette menace. Malékith a abandonné son royaume, le laissant sombrer dans la barbarie et l’hédonisme. Nous savons tous qu’on ne peut pas faire confiance à Morathi. J’affirme que nous devons placer Nagarythe sous la tutelle du roi phénix jusqu’au retour de Malékith, du moins s’il revient un jour. Cela fait trop longtemps que nous laissons nos cousins du nord s’adonner à leurs coutumes libertines. Il est temps pour eux de rendre des comptes, et pour nous de ramener l’ordre. »

			De nombreux membres du conseil opinèrent du chef, et quelques-uns applaudirent même doucement quand ils ne se donnaient pas des claques sur les cuisses. Imrik était du même avis que son frère, mais savait que toute action directe contre Nagarythe se traduirait par une invasion de ce royaume. Il pensait que Caledrian ne souhaitait pas aller si loin, et était persuadé que Bel Shanaar lui-même ne soutiendrait pas une telle entreprise avant d’avoir essuyé les pires provocations. Il ne vit donc aucune raison de prendre la parole, puisque la décision revenait au conseil, quelle que soit son opinion sur le sujet.

			Plusieurs membres du conseil, parmi lesquels Hotek, firent signe qu’ils voulaient parler. Caledrian adressa un mot au prêtre, qui se leva en gardant les mains jointes derrière le dos. Il fit quelques pas vers le trône et, conformément au protocole, s’adressa au prince dirigeant, même si ses mots étaient destinés à l’ensemble du conseil.

			— Je me méfie des persécutions perpétrées contre ces cultes, » dit-il d’une voix douce et mélodieuse. « Non pas que je les soutienne, mais les cas de violence isolés risquent de déclencher une guerre. Je déplore l’exercice de ces rites abjects, tout comme vous tous, et je sais que derrière chaque récit troublant se cachent sans doute des actes bien pires. Sans la preuve que ces cultes agissent de concert, que c’est bien la main de Morathi qui tire les ficelles, il serait malavisé de prendre les armes contre nos cousins. Jadis, mon ordre a fourni Ænarion et vos aïeux en armes pour libérer cette île des griffes de la mort, mais nous n’en n’offrirons aucune pour combattre ceux que nous avons juré de protéger. Car pour la plupart, ce sont des gens simples, non pas corrompus de cœur, mais égarés, ou tout simplement indolents et livrés à l’ennui. Certes, Bel Shanaar en est aussi responsable de par son inaction, mais il serait sot de réagir de manière excessive. Il n’est pas trop tard pour que la paix prévale.

			— Un sentiment que nous partageons tous, » déclara Caledrian. « Mais nous ne pouvons permettre à cette débauche morale de se propager plus avant. Seuls de rigoureux efforts ont permis à Caledor de rester à l’abri de la souillure des cultes, mais d’autres n’ont pas eu autant de succès. Tous les autres royaumes ne sont pas sûrs de leur puissance, et ne veulent pas faire le nécessaire pour empêcher Ulthuan de sombrer dans le chaos. Nous devons prendre nos responsabilités, même si d’autres se dérobent à leurs devoirs.

			— Peut-être pourrions-nous nous entretenir avec Tirathanil ? » proposa Eltaranir, l’un des plus vieux membres du conseil, qu’Imrik considérait comme un oncle. Il avait été un ami proche de Menieth, le père d’Imrik. Ils avaient tous deux assisté au Premier conseil, lorsque Bel Shanaar avait été choisi pour succéder à Ænarion. Enfin, Eltaranir avait ramené le corps de Menieth des colonies après qu’il y eut trouvé la mort, durant la guerre de conquête.

			Caledrian fit signe au héraut du roi phénix de s’avancer. Ravi de cette attention soudaine, Tirathanil s’exécuta en se pavanant légèrement. Se sentant jaugé par Eltaranir, il se défit cependant de sa suffisance.

			« Je n’ai pas grand-chose à ajouter à ce que votre prince vous a déjà dit, » déclara le héraut. « Je m’efforcerai toutefois de répondre à vos questions, le cas échéant.

			— Bel Shanaar a-t-il eu des nouvelles de Malékith ? » demanda Hotek. » Il est douteux de parler du royaume d’un prince qui ne peut être représenté.

			— Le roi phénix n’en sait pas plus que vous sur Malékith, » répondit Tirathanil. « Il est probable qu’il soit encore en vie et poursuive son exploration des désolations nordiques. Quant à sa représentation, Nagarythe a rompu tout lien avec Tor Anroc, malgré plusieurs tentatives de ma part et d’autres de renouer le dialogue. Si Morathi règne encore, elle ne répond pas aux invitations du roi phénix.

			— Si elle règne encore ? » répéta Thyrinor. « Pourquoi en serait-il autrement ?

			— Certaines rumeurs font état de querelles intestines à Nagarythe, » reconnut Tirathanil. « Nous ne savons cependant rien de l’ampleur du phénomène ni des possibles violences perpétrées. Le roi phénix pense cependant que les princes de Nagarythe ont entamé une lutte de pouvoir en l’absence, fort longue, de Malékith.

			— Peut-être devrions-nous aider ceux qui cherchent à renverser Morathi, quels qu’ils soient, » proposa un membre du conseil.

			— Une suggestion des plus scandaleuses ! » s’exclama Eltaranir. « Se mêler ainsi de la gouvernance d’un royaume reviendrait à provoquer des dissensions dans tous les royaumes. Car c’est bien grâce à nos pactes de non-ingérence que nous parvenons à gouverner comme il convient chaque royaume. Nous devons nous méfier des accusations lancées contre Nagarythe. De nombreux princes sont jaloux du pouvoir des Naggarothi et seraient prêts à tout pour saper leur autorité. Nous ne sommes pas à l’abri de tels désirs. Accepteriez-vous que quiconque s’appuie sur des rumeurs et des accusations diffamatoires visant Caledor pour fourrer son nez dans nos affaires ? »

			Le membre du conseil qui avait fait la proposition se rassit d’un air chagriné. Une grosse dizaine d’elfes leva la main pour prendre la parole et des murmures incessants commencèrent à se faire entendre. Caledrian les invita à parler les uns après les autres, mais ils ne firent pas vraiment progresser le débat, qui dura tout l’après-midi. Imrik écouta chacun d’eux très attentivement pour se forger une opinion. Son instinct lui disait d’agir promptement et fermement, mais en entendant suggestions et objections, le doute s’installa.

			Lorsqu’il vit le ciel s’assombrir par les hautes fenêtres, Imrik se sentit prêt à parler lui aussi et s’agita sur son siège pour attirer l’attention de Caledrian. Dès que l’occasion se présenta, son frère aîné lui fit un signe de la tête.

			Le prince se leva, les pouces glissés dans sa large ceinture. Il regarda tout d’abord Dorien, puis le reste du conseil. La pièce était calme et les conversations privées se turent quand il se tourna vers Caledrian. Nul n’avait remis en cause sa nomination au poste d’ambassadeur, et chacun était désireux d’entendre son point de vue.

			— Nous devons combattre, » déclara-t-il, avant de lever la main pour réduire au silence les premières protestations. « Nous ne pouvons pas attaquer Nagarythe. Nul prince ne peut envoyer ses guerriers sur les terres de l’un de ses pairs sans permission. Bel Shanaar doit négocier un accord entre les royaumes. Chacun lui fournira un contingent armé, qui opérera sous sa seule autorité. Les royaumes seront nettoyés les uns après les autres. Les cultistes prêts à se repentir de leur collusion avec les cytharai et demandant clémence seront entendus. Ceux qui s’opposeront à la volonté des princes seront incarcérés, ou exécutés s’ils résistent par la force. »

			Imrik se rassit.

			Le silence s’abattit sur les elfes, qui assimilaient ce plan. Caledrian, assis sur son trône, était perdu dans ses pensées et ses conseillers lui chuchotaient à l’oreille.

			« Pensez-vous que Bel Shanaar acceptera ? » demanda Imrik au héraut. Tous les regards se tournèrent vers Tirathanil et chacun attendit sa réponse.

			— Sur le principe, oui, » répondit-il avant de prendre une profonde inspiration. « Je pense que vous trouverez du soutien parmi les autres princes. Avec l’appui de Caledor, ils parviendront à convaincre ceux qui ne sont pas encore décidés. »

			Caledrian se leva et fit signe à Tirathanil de se retirer derrière le trône. Ensuite, le prince croisa les bras et, lentement, balaya le cercle d’elfes du regard.

			« Nous devons soumettre la proposition d’Imrik au vote, » reprit Caledrian. « Prenez votre décision. Je n’utiliserai pas mon droit de veto en l’espèce. Si le conseil cautionne cette ligne de conduite, nous ne reviendrons pas dessus. »

			Quelques elfes se levèrent aussitôt pour soutenir le plan d’Imrik. Il y eut des discussions et des tergiversations, puis les autres se levèrent jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un seul elfe assis : Hotek. Le prêtre de Vaul sourit et hocha la tête en direction d’Imrik, puis il se leva.

			« Le vote est unanime, » annonça Caledrian. Un murmure de satisfaction parcourut le conseil et le prince dirigeant se tourna vers Imrik. « Tirathanil repartira pour Tor Anroc demain, mon frère. Seras-tu fin prêt ? »

			Imrik songea aux options qui s’offraient à lui. Il n’avait aucune envie de mener les négociations inhérentes à son plan, et lors des quelques jours passés à Tor Caled, il avait tenté de se réconcilier avec Anatheria et de mieux connaître Tythanir. Les autres princes mettraient du temps à répondre à l’appel de Bel Shanaar et l’attente s’annonçait insupportable. Il se voyait déjà croquer le marmot au palais du roi phénix, obligé de faire le pied de grue en compagnie de la noblesse tiranocii ou d’assister à des fêtes et banquets sans fin.

			Il ne serait cependant pas convenable de rester les bras croisés à Tor Caled alors que des affaires importantes l’attendaient.

			— Inutile d’attendre, » dit-il. « Je partirai demain. »

			Le grand nombre de princes, de nobles et d’émissaires mit à rude épreuve les capacités d’accueil du palais du roi phénix, qui était pourtant l’un des plus vastes édifices d’Ulthuan. Après avoir pris un bateau pour rejoindre Ellyrion par la mer Intérieure et traversé les Annulii à cheval, Imrik et Thyrinor étaient arrivés à Tor Anroc, une cité grouillante d’activité et étouffante comparée aux colonies et à Tor Caled.

			Imrik remercia les dieux d’avoir bien voulu installer la délégation caledorienne, qui incluait une poignée de scribes et de domestiques, dans une maison du centre de la ville plutôt qu’au palais. Cela offrit à Imrik la solitude dont il avait besoin, d’autant que les événements des premiers jours de la visite l’avaient poussé à chercher l’isolement à plusieurs reprises.

			Il y avait tant de gens à voir, tant de présentations, de cérémonies et de fêtes, qu’Imrik dépendait entièrement de Thyrinor pour se souvenir du nom de chacun et des endroits où il se trouvait. Chaque jour, de nouvelles délégations arrivaient, ce qui renforçait le sentiment de trouble d’Imrik. Il comprit rapidement que la plupart des personnes présentes ne saisissaient pas la gravité de la situation, et voyaient la convocation à la cour du roi phénix comme une occasion de plus de festoyer et d’entreprendre des manœuvres politiques. Ne sachant trop sur quel pied danser, Imrik avait dû tenir sa langue à plusieurs reprises, sur les conseils de Thyrinor qui l’exhortait à se montrer patient sans s’aliéner à tort qui que ce soit ; un exploit en soi, car beaucoup d’elfes voyaient sa taciturnité comme une insulte, pour ainsi dire.

			Les princes étaient moins nombreux qu’il ne l’avait imaginé, car la plupart des royaumes de l’est s’étaient contentés d’envoyer des ambassadeurs. Bien qu’ils prétendent parler et agir au nom de leur souverain, Imrik ne pouvait se résoudre à les traiter en égaux, car leurs engagements devraient ensuite être ratifiés par leur maître. De fait, les discussions liées aux cultistes et à la situation de Nagarythe prenaient vite la forme de bavardages interminables dès qu’il fallait rédiger précisément une proposition ou interpréter les paroles d’un délégué.

			Quelques princes avaient fait le déplacement, et Imrik les trouva dans l’ensemble plus supportables que les autres représentants. Il rencontra notamment Thyriol de Saphery, qui faisait preuve de calme et de sagesse malgré le tumulte. Imrik respectait énormément le mage, qui avait appris son art mystique sous la tutelle de son grand-père. La compagnie de Finudel et d’Athielle, les deux souverains d’Ellyrion, était elle aussi agréable. Bien qu’ils fissent preuve d’un humour désarmant et d’une grande vivacité d’esprit, ils étaient conscients de l’importance du rassemblement.

			Imrik avait passé du temps avec ces trois elfes, écoutant leur opinion sur Nagarythe et soutenant la proposition de Caledor de lever une armée unie sous la bannière du roi phénix. Bien qu’il l’eût salué par pure forme en arrivant, Imrik ne s’était pas entretenu avec Bel Shanaar, mais il était prévu qu’il parle devant lui au sixième jour du conseil.

			Avant cela, il organisa une rencontre avec Thyrinor et Thyriol, car il n’était pas bien sûr de savoir comment exposer son plan de manière à obtenir les bonnes grâces du roi phénix.

			— Je manque d’éloquence, » reconnut-il alors qu’ils buvaient tous les trois un jus de fruit dans la maison mise à la disposition d’Imrik. En cette journée d’automne, le soleil apparaissait parfois entre deux nuages, offrant alors un peu de chaleur et chassant les ombres qui recouvraient la pelouse impeccable du jardin, tandis que les oiseaux et les abeilles voletaient tout autour des arbres et des haies parfaitement taillées. « Je suis trop brusque. Bel Shanaar va croire que je lui dis ce qu’il doit faire.

			— Peut-être devrais-tu présenter tes propositions sous la forme de questions, cousin, » dit Thyrinor, assis sur un banc de pierre blanc, près d’une mare d’eau claire. Des bulles en brisèrent la surface lorsqu’un poisson scintillant aux écailles de jade s’approcha paresseusement de lui. « Pousse Bel Shanaar vers les réponses que tu attends de lui.

			— Cela ne fait pas partie de mes talents. Je n’ai jamais été très bon élève en rhétorique.

			— Ne vous tracassez pas trop au sujet de vos manières, » le rassura Thyriol. Vêtu d’une robe d’une riche teinte jaune et or, le mage sapherien était assis à l’ombre d’un arbre, les yeux fermés. « Vous connaissez mal Bel Shanaar, mais l’habileté politique est son fort, et il n’écoutera pas vos mots, mais votre message. Il a eu beaucoup de mal à nous réunir tous. Il a ses détracteurs, et certains prétendent même qu’il est trop faible pour agir de son propre chef.

			— Nul doute que ces rumeurs viennent de Morathi et de ses laquais, » affirma Thyrinor. Dans les colonies aussi, il y avait une campagne de dénigrement discrète, mais permanente, visant Bel Shanaar. Au motif que Malékith aurait dû être choisi à sa place.

			— Laissons-les ronchonner. En tant que successeur du Dompteur de dragons, mon père aurait pu lui aussi prétendre au titre. Caledor n’apprécie pas spécialement le roi phénix, mais je donnerai à Bel Shanaar le respect qu’il mérite.

			— Les murmures de mécontentement n’ont peut-être aucune importance à vos yeux, mais chaque rumeur et pamphlet est précieux par ici, » prévint Thyriol en ouvrant les yeux. « Même vous devez être conscients que si les Naggarothi ne sont pas très populaires, les autres royaumes ne portent pas les Caledoriens dans leur cœur. Vos dragons les effrayent.

			— C’est précisément leur rôle, » rétorqua Imrik. « Ce n’est pas la faute des Caledoriens s’ils conservent leurs forces tandis que celles des autres royaumes déclinent.

			— Ils ne sont pas aussi faibles qu’autrefois, » précisa Thyriol. « Le port de Lothern, à Eataine, est en passe de devenir l’un des plus importants d’Ulthuan, et sa flotte éclipse la nôtre. Cothique et Yvresse ont des avant-postes dans le monde entier. Même la douce Saphery, le royaume de notre compagnon, est connue pour le talent et la puissance de ses mages. Nous ne pourrons compter éternellement sur les dragons. Il n’en reste qu’une poignée qui ne sommeille pas dans les entrailles des montagnes, et il ne faudra pas attendre bien longtemps pour qu’eux aussi décident de s’endormir.

			— Ce qui nous amène ici, » dit Imrik. « Seul le roi phénix peut dompter cette force.

			— Mais le voudra-t-il ? » demanda Thyrinor, qui s’adressait au mage.

			— Bel Shanaar s’inquiète, mais il n’est pas désespéré, » répondit Thyriol. « Votre proposition n’est pas dénuée de mérite, ce qu’il ne manquera pas de voir, mais si tel n’est pas le désir des autres royaumes, il ne soutiendra pas votre plan.

			— Votre voix donnerait du poids à nos arguments, » ajouta Thyrinor. « Non seulement au titre de prince de Saphery, mais aussi en tant que l’un de ceux qui ont élevé Bel Shanaar au rang de roi phénix.

			— Ce n’est pas faux, » répondit Thyriol en esquissant un sourire. Bel Shanaar et moi avons combattu les démons sous le règne d’Ænarion, et rares sont ceux qui peuvent encore en dire autant.

			— Nous ferions bien d’y aller, » dit Imrik en levant les yeux vers le ciel. Il était presque midi, l’heure de son audience avec le roi phénix. « Je ne veux pas faire attendre Bel Shanaar. »

			Les couloirs du palais extérieur étaient relativement calmes. Il avait été annoncé que le roi phénix consacrait la journée aux princes, et que les subordonnés n’étaient pas les bienvenus. Thyriol eut droit à des génuflexions et autres marques de respect de la part des quelques elfes présents, mais Imrik dut se contenter de platitudes sur le chemin de la grand-salle du palais.

			Bien qu’ils fussent en avance, Palthrain, le chambellan de Bel Shanaar, les attendait près des portes et les salua avant d’échanger quelques civilités avec eux.

			— Bel Shanaar est-il déjà en audience ? « demanda Imrik.

			— Entrez si vous le souhaitez, « répondit Palthrain. Le roi phénix prête l’oreille à Athielle et Finudel en ce moment même, mais ils nous ont fait savoir que vous pouviez vous joindre à la discussion. »

			Imrik prit une profonde inspiration et hocha la tête. Palthrain fit alors signe aux domestiques d’ouvrir les portes. La pièce était gigantesque et le plafond, soutenu par de fines colonnes ciselées de runes dorées, représentait un ciel printanier habilement peint. De la lumière entrait par des dizaines de fenêtres voûtées.

			À l’autre bout de la pièce, Bel Shanaar était assis sur un trône forgé à l’image d’un phénix aux ailes déployées. La longue cape de plumes blanches ourlée d’or et garnie de saphirs posée sur ses épaules recouvrait le siège. Le roi phénix, aux yeux bleu vif, portait une robe cérémonielle constituée de plusieurs couches blanc et or, délicatement brodée de volutes de flammes argentées et de runes scintillantes. Les elfes faisaient rarement leur âge et son visage n’était que légèrement ridé malgré ses siècles. Il ne portait pas la Couronne Phénix raffinée. Ses cheveux blonds étaient coiffés en arrière et il avait sur le front un bandeau doré serti d’une émeraude. Il avait le regard alerte et écoutait Athielle, qui parlait d’une voix calme mais claire, portée par l’acoustique parfaite de la pièce.

			— Ce sont des pillards, purement et simplement, » dit la princesse. « Ils traversent les montagnes et s’emparent des troupeaux laissés sans surveillance. Le vol des chevaux d’Ellyrion est le pire crime qui soit.

			— Mais vous ne m’apportez aucune preuve de ce larcin, » rétorqua Bel Shanaar. « Vos troupeaux disparaissent et vous en rejetez la responsabilité sur les Naggarothi, alors qu’il faut plus vraisemblablement mettre cela sur le compte des monstres qui hantent les Annulii. Un hippogriffe sauvage peut-être, ou une hydre ?

			— Sans compter que Nagarythe n’est pas un royaume sans le sou, » ajouta un autre prince. Imrik reconnut Elodhir, le fils de Bel Shanaar. « Si les Naggarothi voulaient des chevaux, ils les achèteraient.

			— Nous ne leur en vendrions pas en tout cas, » répliqua Finudel. « Nous les soupçonnons aussi de maltraiter leurs troupeaux. Leur arrogance est insupportable, leur comportement envers leurs animaux frise la cruauté. »

			Palthrain annonça l’arrivée des princes Imrik, Thyrinor et Thyriol, qui entrèrent dans la pièce. Les autres cessèrent leur conversation et attendirent que les nouveaux venus les rejoignent. Palthrain se chargea des présentations officielles, bien que tous les elfes se connussent déjà.

			— Je suis très honoré de recevoir les représentants de Caledor en ces lieux, » déclara Bel Shanaar, qui congédia Palthrain d’un simple geste de la main. « J’espère que votre royaume se porte bien, de même que Caledrian.

			— Notre prospérité n’est en rien entamée, » répondit Imrik. « Mon frère s’inquiète de la montée des cultes, qui souillent une grande partie d’Ulthuan. Caledor reste à l’abri de ces sectes, mais ce n’est pas chose aisée.

			— Et certains œuvrent, en vain, pour enrayer le développement des cultes, » précisa Athielle. « Leur essor n’est pas dû à un manque de vigilance. Caledor le doit sans doute autant aux patrouilles qui travaillent sur notre frontière commune qu’à la méfiance de ses dirigeants.

			— Je ne portais aucune accusation, » ajouta Imrik. « Ce qui est fait est fait. C’est de l’avenir dont nous devons parler.

			— Imrik a une proposition digne d’attention, » intervint Thyriol dont la robe scintillait à la lumière qui se déversait par les hautes fenêtres. Le mage se tourna vers Imrik et hocha la tête.

			— Chacun des royaumes a tenté de son côté d’arrêter la propagation des cultes, et a échoué, » fit Imrik, qui haussa les épaules comme pour s’excuser auprès de Finudel et d’Athielle. « Il me semble que c’est un problème pour tout Ulthuan. Seul vous, Votre Majesté, disposez d’une autorité sur toute l’île. Servez-vous de votre position pour lever une armée issue de tous les royaumes. Désignez un général, ou menez l’ost vous-même, et débarrassez chacun des royaumes des cultes à tour de rôle. »

			Le roi phénix et les princes restèrent silencieux, peut-être parce qu’ils attendaient qu’Imrik leur explique son plan en détail. Il n’avait cependant rien à proposer de plus pour l’instant, et n’ajouta donc pas un mot. Bel Shanaar finit toutefois par remuer et se pencha en avant sans se lever.

			— Une armée ? » demanda-t-il d’une voix sereine, mais ferme. « C’est la solution, selon vous ? »

			Imrik lança un coup d’œil à Thyrinor, mais ne fut pas rassuré par la mine impassible de son cousin.

			— Les cultes font peser une menace sur nous tous, » reprit Imrik. « Il faut s’occuper d’eux. Une armée constitue peut-être une solution barbare, mais elle sera efficace.

			— La violence n’a jamais été un remède en soi, » répliqua Bel Shanaar.

			— Les orques et les bêtes d’Elthin Arvan ne seraient sans doute pas de votre avis, » se permit Imrik. « Il est louable de chercher à éviter la violence, mais il l’est beaucoup moins de chercher à vous dérober à vos devoirs de défenseur d’Ulthuan.

			— Faites attention à ce que vous dites, » lança Elodhir. « Vous parlez au roi phénix ! N’oubliez pas le serment que vous avez prêté devant la flamme sacrée d’Asuryan. Caledor fait encore partie d’Ulthuan et compte donc parmi les domaines du roi phénix.

			— Je n’ai rien oublié de mon serment, » répondit Imrik, qui lança un regard noir à Elodhir. « Mais le roi phénix peut-il en dire autant ? Il se souvient de l’heure la plus sombre de notre histoire. Une ère difficile appelle des réponses difficiles. Les cultes suppurent depuis trop longtemps.

			— Je ne tolérerai pas un tel manque de respect, » répliqua Elodhir. Imrik l’ignora cependant et prêta à nouveau attention au roi phénix.

			— Silence, mon fils, » fit Bel Shanaar. « Imrik a des motifs de se plaindre, même s’il a choisi de ne pas y mettre les formes. Il a raison : j’ai juré de défendre Ulthuan contre tous ses ennemis et les dangers qui planent sur ses terres. Que ce danger ait été forgé de notre main ne le rend pas moins périlleux que ceux venus de l’étranger. D’ailleurs, d’une certaine façon, il est bien pire.

			— Une démonstration de force suffira pour une grande partie des cultes, » décréta Athielle. « Leurs chefs, qui prennent au piège les âmes désespérées ou imprudentes, doivent être traduits en justice. Quant à ceux qui suivent comme des moutons, qui cherchent simplement à donner un autre sens à leur vie ou à se perdre dans la bêtise, eh bien, il faut leur montrer leur erreur sans les punir.

			— Une armée suscitera forcément une résistance, » dit Elodhir. « La menace d’une action violente poussera les cultistes à se défendre.

			— Ils ont eux-mêmes usé de violence, » précisa Thyriol, qui déplissait les manches de sa robe de ses doigts fuselés. « Des sacrifices ont été perpétrés, des vies gâchées. On parle dans chaque royaume de cultes qui préfèrent se battre et mourir plutôt que d’accepter la miséricorde de leur prince et de ses guerriers.

			— Et cette violence va s’intensifier, » ajouta Bel Shanaar. « Les cultes sont dispersés, désorganisés et constituent plus une menace morale que physique.

			— Je ne suis pas d’accord, » affirma Finudel. « Ils ont le soutien de Nagarythe, j’en suis persuadé.

			— Certes, mais les preuves manquent, » répondit Bel Shanaar. « Je ne peux pas mettre tout un royaume hors la loi sur la base de simples rumeurs.

			— Pas des rumeurs, » lança Athielle, qui faillit s’emporter. « Nous avons retrouvé des corps, ceux de pâtres. D’autres ont disparu sans laisser de traces, et les anciens de bourgs reculés subissent des intimidations quand ils ne se font tout simplement pas tuer.

			— Et les cadavres naggarothi de ces attaques ? » demanda Elodhir. « En avez-vous retrouvé ? »

			Le silence d’Athielle et de Finudel fut éloquent, alors Elodhir secoua la tête et se tourna vers son père.

			— On dirait bien que nous n’en savons pas plus sur ce problème, » dit le roi phénix. « Nous ne sommes pas plus proches d’une solution qu’à la même heure hier.

			— Il faut agir, » exigea Imrik. « C’est l’immobilisme qui permet aux cultes de se développer.

			— Je ne prendrai pas de décision précipitée, » fit Bel Shanaar. « La situation est de plus en plus tendue et je ne souhaite pas que cela dégénère sans une bonne raison. Je vais réfléchir à votre position, Imrik. Allez vous rafraîchir et retrouvez-moi ce soir. »

			Imrik était sur le point d’avancer de nouveaux arguments, quand il s’aperçut que les autres saluaient et faisaient demi-tour, obéissant ainsi aux ordres du roi phénix. Préférant ne pas provoquer la colère du souverain, il les imita et garda ses accusations pour lui-même.

			Une fois dehors, Thyrinor lui fit signe de laisser les autres et tous deux trouvèrent une pièce vide située non loin de la chambre d’audience. Les murs étaient ornés de fresques dépeignant la côte de Tiranoc, le calme rivage estival laissant subtilement place à des orages hivernaux lorsqu’on faisait le tour de la pièce circulaire.

			Il y avait des bancs couverts de coussins, et de petites tables chargées de fruits, de vin et d’eau. Thyrinor prit un broc et se servit un vin doré dans une coupe en cristal, avant d’en proposer aussi à Imrik, qui refusa cependant.

			— Je dois garder les idées claires, » fit Imrik, qui se laissa tomber sur l’un des bancs. Il prit une pomme dans une écuelle posée près de lui et mordit le fruit délicieusement frais à pleines dents. « Bel Shanaar est trop prudent. Mais plus je le pousserai, moins nous avancerons.

			— C’est pour ton énergie que tu as été choisi, cousin. » Thyrinor avala une gorgée de vin en fermant les yeux, puis il les rouvrit au bout d’un moment. « C’est un excellent vin. Bref, ce n’est pas de Bel Shanaar dont tu dois t’inquiéter pour le moment. Il est tracassé par l’accueil que lui feront les autres délégations. Finudel et Athielle te soutiendront, j’en suis persuadé. Thyriol lui aussi, je pense, car il ne s’est pas élevé contre ton plan. Nous devons convaincre les autres.

			— Comment faire ? » demanda Imrik en finissant sa pomme. « J’ai l’impression qu’aucun royaume ne souhaite assumer cette responsabilité.

			— Eh bien, montre-leur tes qualités de chef militaire, dont est dépourvu Bel Shanaar. Pourquoi ne pas proposer de prendre la tête de l’armée ?

			— Non, » répondit aussitôt Imrik. « Je n’en ai aucune envie.

			— Et pourquoi pas ? Tu es un général né et tu as gagné le respect de nombreux princes, sinon leur amitié.

			— Je ne puis prendre la tête de guerriers d’autres royaumes. Je ne leur ferais pas confiance.

			— Et ferais-tu confiance à celui qui les commanderait ? »

			Imrik laissa la question sans réponse. Il ne se souciait que de la sécurité de Caledor. Ce qui revenait à débarrasser Ulthuan des pernicieux cultes cytharai, comme il avait éliminé les peaux-vertes et les créatures des forêts qui menaçaient les colonies de son royaume. C’était un rôle qu’il n’aimait pas, mais il n’en tirait pas moins une grande fierté. L’idée de rendre directement des comptes à Bel Shanaar le dérangeait, de même que la perspective d’œuvrer en étroite collaboration avec les princes d’autres royaumes.

			— T’entretiendras-tu au moins avec les représentants des autres royaumes ? » demanda Thyrinor en se servant un second verre de vin. « Avec leur appui, Bel Shanaar n’aura d’autre choix que de soutenir notre proposition.

			— Et comment ferais-je ? Ils s’imagineront que Caledor tente de gagner davantage de pouvoir. Ils voient tout par le prisme de la jalousie. »

			Thyrinor posa sa coupe en soupirant bruyamment et croisa les bras.

			— Regrettes-tu déjà ta décision d’avoir accepté ce poste ? Ce pessimisme est pénible, cousin, et d’autres seront de mon avis. Tu leur apportes la mort au lieu de leur offrir l’espoir. Donne-leur une raison de te faire confiance. Pour réussir, tu dois soutenir Bel Shanaar et pousser tous les autres à croire qu’il est capable de mener notre peuple.

			— Une croyance que je ne partage pas. Veux-tu que je mente ?

			— Tu es indécrottable ! » lança Thyrinor en levant les bras au ciel. « Que fais-tu ici, si tu doutes de nos chances de réussir ?

			— Je fais mon devoir.

			— Est-ce donc tout ? N’as-tu pas peur pour l’Ulthuan dans lequel ton fils va grandir ?

			— Tant que Caledor restera fort, il ne sera pas touché par ce malaise. C’est ma seule préoccupation.

			— Caledor ne pourra pas résister au reste d’Ulthuan éternellement, » fit Thyrinor en prenant son verre pour en avaler une gorgée. « Les dragons ne peuvent lutter contre les murmures qui érodent l’esprit de nos gens. Les montagnes ne constituent en rien un rempart contre la nature insidieuse de la mélancolie et de l’ennui. Si Caledor veut rester libre, le reste d’Ulthuan doit se libérer d’abord.

			— Je comprends, » répondit Imrik, interdit devant la colère déplacée de son cousin. « Je saisis ton point de vue. Avec l’appui de Caledor, le roi phénix pourra exercer son autorité.

			— Bon, alors tu vas parler aux autres ?

			— Oui, » fit Imrik en se relevant. « Mais pas en même temps. Je dois m’entretenir avec chaque délégation en privé. Mais je ne supporterais pas d’entendre leurs chamailleries.

			— Alors je vais prendre les choses en main, » annonça Thyrinor en vidant son verre d’un trait. Il fit quelques pas vers la porte, avant de s’immobiliser. « Essaye d’être poli avec eux, s’il te plaît. »

			Imrik tenta donc de se montrer courtois durant tout l’après-midi, en ignorant les insultes voilées visant Caledor et les insinuations ciblant les autres royaumes. Il s’entretint avec chaque groupe de représentants, en insistant sur le plan caledorien, qui se traduisait par une campagne militaire contre les cultes. Thyrinor fut le plus prolixe, prenant bien soin d’insister sur l’importance de chaque royaume dans ce grand projet, en s’assurant que son auditoire pensait pouvoir tenir les rênes de l’opération. Lorsque Palthrain vint chercher les deux elfes, en fin d’après-midi, au moins cinq autres royaumes leur avaient offert leur soutien et proposé d’en parler à Bel Shanaar. Nul cependant ne leur avait donné un appui public.

			Imrik retrouva donc Bel Shanaar, Elodhir, Thyriol, Finudel et Athielle dans la salle d’audience du monarque. D’autres elfes, une poignée seulement, étaient également présents, assis dans le grand amphithéâtre qui entourait le Trône Phénix. Imrik les ignora et se dirigea vers Bel Shanaar d’un pas décidé.

			— Avez-vous pris votre décision ? » demanda-t-il.

			— Vous vous êtes montré très actif, » répondit Bel Shanaar. « Depuis notre dernière conversation, je n’ai eu de cesse de recevoir des visiteurs me proposant de lever une armée issue de tous les royaumes.

			— N’y voyez là aucune fourberie, » répondit vite Imrik, qui eut le sentiment d’être accusé de quelque subterfuge.

			Bel Shanaar sourit, mais ne daigna pas lui faire part de la raison de son amusement. Il hocha la tête en direction de Thyriol, qui brandit un parchemin roulé.

			— Voici le brouillon d’une déclaration, » dit-il en tendant le parchemin à Thyrinor. » Elle interdit le culte des cytharai et appelle tous les elfes à se détourner des dieux des enfers.

			— Est-ce tout ? » s’enquit Imrik. « Et l’armée ?

			— Chaque chose en son temps, » répondit Elodhir. Nous devons d’abord nous entendre sur les mesures à prendre. Une fois d’accord, nous aborderons la forme de notre action.

			— L’hiver sera bientôt là, » répliqua Imrik. « Si nous ne frappons pas tout de suite, nous devrons attendre le printemps. Il nous faudra plusieurs semaines pour réunir des soldats de tout Ulthuan. Nous devons lancer l’appel aux armes sur le champ.

			— Votre arrogance est sans borne, » reprit Elodhir. « Nous ne vous laisserons pas intimider les autres royaumes afin de les rallier à votre point de vue. »

			— Nous ? » demanda Imrik en lançant un regard sévère à Bel Shanaar. « Il n’y a qu’un seul roi phénix.

			— Et je parle aussi en ma qualité de prince de Tiranoc, » précisa Bel Shanaar. « Voyez cela comme une double responsabilité. Voudriez-vous que je déclare la guerre à mes propres sujets ? »

			Imrik entendit d’autres individus entrer, mais ne leur prêta pas attention. Au fond de lui, la colère se mêlait à la déception. Avant de revenir dans cette pièce, il avait cru avoir avancé. En réalité, parvenir à un accord rapide allait être très compliqué.

			— Votre Majesté, voici le capitaine Carathril de Lothern, » fit Palthrain d’une voix qui résonna dans toute la pièce.

			— Merci, Palthrain, » fit Bel Shanaar, qui n’accorda aucune attention aux nouveaux venus.

			Imrik jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Palthrain s’incliner et s’en aller, laissant derrière lui deux elfes aux couleurs de Lothern. Ils avaient l’air d’officiers, mais ne se souvint pas les avoir vus au sein de la délégation d’Eataine. Inutile de perdre leur temps avec eux, pensa-t-il.

			— Il nous est impossible d’user de miséricorde, » reprit Imrik en secouant la tête. « Le peuple a besoin de notre force.

			— Mais beaucoup sont victimes autant qu’auteurs de crimes, » avertit Bel Shanaar. Ils sont battus par leurs propres terreurs, et les prêtres et prêtresses jouent sur ces peurs pour les manipuler. J’ai parlé à certains d’entre eux qui ne réalisaient même pas l’ampleur de leur avilissement. Nous avons affaire à la magie noire, à quelque dessein maléfique dont nous ne saisissons pas encore la teneur.

			— Dans ce cas, nous devons trouver leurs meneurs et les interroger, » proposa Elodhir en faisant un pas vers son père. « Nous ne pouvons laisser ces cultes se développer librement. Car si nous faisons montre d’une telle faiblesse, nos armés seront à leur tour dévorées par cette menace, et notre peuple sera consumé par ses propres désirs. Non ! Bien que la sentence puisse paraître sévère, votre règne doit s’exercer sous le signe de la détermination et de l’inflexibilité. »

			Imrik fut surpris par le soudain changement d’avis d’Elodhir. Il ne savait pas bien à quoi jouait le fils du roi phénix, mais il n’aimait décidément pas cela. L’espace d’un instant, il aurait préféré que l’autre prince s’oppose à son plan, mais il réalisa que c’était immature.

			— Tout cela est bien beau, Elodhir, mais contre qui devons-nous agir ? » demanda Thyriol, qui, comme toujours, était mesuré et allait droit au but. Songeant minutieusement à ce qu’il allait dire ensuite, le mage passa ses doigts fins dans ses cheveux argentés, puis il fixa chacun de ses pairs de ses yeux vert foncé. « Nous connaissons tous les racines du mal, mais refusons obstinément d’en prononcer le nom. Nagarythe. Voilà, je l’ai dit et le monde n’a pas cessé de tourner pour autant.

			— Quelques rumeurs ne sauraient dicter nos grandes lignes politiques, » répondit Bel Shanaar. « Mais peut-être nos invités nous apportent-ils des nouvelles qui éclaireront cette discussion. »

			Le roi phénix et les princes se tournèrent vers les nouveaux arrivants, qui restèrent bouche bée pendant quelques instants, surpris d’être mêlés aussi vite à une telle conversation. Le capitaine de la garde, présenté comme un certain Carathril, s’éclaircit la voix et attendit plusieurs secondes avant de prendre la parole.

			— Je vous apporte de mauvaises nouvelles, Votre Majesté, » commença calmement Carathril. « Mon compagnon et moi-même avons chevauché à bride abattue pour vous apprendre que le prince Æltherin de Lothern est mort. »

			Cela ne présageait rien de bon et Imrik se renfrogna. La mort d’un prince dirigeant allait forcément provoquer des retards.

			— Quel malheur que ce grand prince se soit disgracié, Votre Majesté, » poursuivit Carathril. « Je ne puis l’expliquer, mais le prince Æltherin faisait partie des cultes du plaisir, même si je ne sais à quand remonte son endoctrinement. Il semble que le prince était de mèche avec les noires prêtresses d’Atharti et qu’il a profité de sa position pour couvrir les machinations du culte et nous mettre sur de fausses pistes. Seule la chance, en l’occurrence un nom prononcé par une prisonnière durant son sommeil, nous a mis sur la voie qui nous a ensuite conduits aux portes de sa demeure.

			— Et comment se fait-il que le prince ne soit pas ici pour répondre de ces accusations ? » demanda Elodhir. « Pourquoi n’est-il pas présent, détenu à titre préventif ?

			— Il s’est ôté la vie, Votre Grandeur, » expliqua Carathril. « J’ai bien tenté de le raisonner et l’ai imploré de plaider sa cause devant cette cour, mais il a été pris d’un accès de folie et n’a rien voulu entendre. Je ne sais pas ce qui a pu le pousser à agir ainsi, et je ne me risquerai pas à me perdre en conjectures.

			— Un prince en exercice qui participe à de tels rassemblements ? » marmonna Thyriol en se tournant vers le roi phénix. Imrik grogna rien qu’à y penser. Caledrian avait évoqué ce genre de trahison, mais cette nouvelle était douloureuse à entendre. Il songea aussitôt aux autres membres de la cour, en se demandant à qui il pouvait réellement faire confiance.

			— Les choses sont plus graves que je ne l’imaginais, » reprit Thyriol. » Lorsque la nouvelle de la mort d’Æltherin va se répandre, la peur et la méfiance ne tarderont pas à lui emboîter le pas.

			— Il ne fait aucun doute que les architectes de cette entreprise comptent là-dessus, » fit Bel Shanaar. « Si les souverains des royaumes ne sont plus dignes de confiance, vers qui nos citoyens vont-ils se tourner ? S’ils ne peuvent plus se fier aux autorités en place, la terreur va s’installer dans l’esprit de nos gens et ils seront de plus en plus nombreux à se tourner vers les cultes.

			— Et à qui pouvons-nous faire confiance, si ce n’est aux nôtres ? » demanda Imrik, qui exprima ainsi le doute lui passant par la tête, en cherchant des signes de duplicité sur le visage des autres.

			— L’apostasie du prince Æltherin jette l’opprobre sur tous les princes, » déclara Bel Shanaar en secouant la tête d’un air affligé. « Si nous voulons abriter le peuple des tentations des cultes, nous devons être unis. Cependant, comment pouvons-nous agir ensemble si ceux en qui nous avons confiance ont toutes les chances d’œuvrer contre nos intérêts ?

			— La division annoncerait une nouvelle ère d’anarchie, » prévint Thyriol, qui faisait maintenant les cent pas près du trône du roi. « Le règne de nos royaumes est fragile et nos plus grands chefs se trouvent dans les colonies, de l’autre côté de l’océan.

			— Le plus grand de nos chefs est assis sur ce trône, » répliqua Elodhir en plissant les yeux.

			— Je ne parle pas d’un individu précis, » répondit Thyriol en levant la main en signe d’apaisement. « Mais j’aurais préféré que le prince Malékith soit présent, ne fût-ce que pour clarifier les choses avec les siens à Nagarythe. En son absence, il risque d’être difficile de mener des enquêtes dans son royaume.

			— Eh bien, si Malékith n’est pas là, nous autres sommes bel et bien présents, » répondit sèchement Bel Shanaar. Il se tut quelques instants et passa une main tremblante sur son front. « Peu importe. Thyriol, quel est l’avis des mages de Saphery ? »

			Le prince mage se figea et tourna sur lui-même pour faire face au roi phénix. Il croisa les bras en enfonçant ses mains dans les manches de sa volumineuse robe et se pinça les lèvres d’un air songeur.

			— Vous avez parfaitement raison lorsque vous parlez de magie noire, Votre Majesté, » dit-il tranquillement. « Nos divinations sentent le poids grandissant d’une énergie maléfique dans le vortex. Elle se concentre dans les Annulii, attirée par les pratiques des cultes. Un sacrifice d’un genre surnaturel alimente les vents funestes. Toutefois, nous ne sommes pas en mesure de préciser s’il s’agit de l’objectif des cultes ou du résultat involontaire de leurs cérémonies. Cette magie est puissante mais dangereuse, et aucun mage n’en usera.

			— N’est-il pas possible d’utiliser cette magie noire à des fins sûres ? » demanda Imrik, qui repensa au sacrifice de son grand-père, à tout jamais pris au piège de l’œil du vortex pour qu’une telle magie noire ne puisse plus souiller le monde.

			— Le vortex dissipe une partie de son pouvoir et purifierait les vents rapidement si rien ne l’alimentait plus, » expliqua Thyriol. « Malheureusement, nous ne pouvons pas accélérer le processus, si ce n’est empêcher les cultes de pratiquer leur sorcellerie.

			— Nous en revenons donc à la question principale, » soupira Bel Shanaar. Comment pouvons-nous nous débarrasser de ces cultes ?

			— En faisant preuve de la plus grande fermeté, » grogna Imrik. « Rassemblez les princes, envoyez-leur un appel aux armes et balayons cette véritable infestation à coups d’épée.

			— Votre suggestion risque de nous faire basculer dans la guerre civile, » prévint Thyriol.

			— Rester là à ne rien faire risque tout autant de signer notre perte, » rétorqua Elodhir.

			— Et prendrais-tu la tête d’une telle armée, Imrik ? » demanda Bel Shanaar, qui se tourna sur son trône pour dévisager attentivement le prince caledorien.

			— Certainement pas, » répondit sèchement Imrik. « Caledor est à l’abri de cette souillure et je souhaite maintenir la paix dans mon royaume.

			— Saphery ne peut aligner aucun général de renom, » fit Thyriol en haussant les épaules. « Et j’imagine que les autres royaumes ne voudront pas prendre le risque de déclencher une guerre ouverte.

			— Alors qui prendra la tête de cette croisade ? » demanda Elodhir d’un air excédé.

			— Capitaine Carathril, » fit Bel Shanaar. L’officier de Lothern sursauta.

			— En quoi puis-je vous être utile, Votre Majesté ?

			— Je vous relève de vos devoirs envers la Garde de Lothern, » fit bel Shanaar en se levant. « Vous êtes loyal, digne de confiance, dévoué envers votre peuple, partisan de la paix et d’un règne juste. Dorénavant, vous serez mon héraut, le porte-parole du roi phénix. Vous informerez les princes des autres royaumes. Je souhaite savoir si l’un d’eux accepte de se charger de l’anéantissement de ces cultes intolérables. Le danger qui nous guette n’est rien moins que la division de notre peuple et l’annihilation de notre civilisation. Nous devons être forts et fiers, et traquer ces pratiquants infidèles des forces de la duplicité. Le prince qui nous délivrera des ténèbres comblera notre nation de joie et aura toute sa gratitude. »

			Imrik vit Thyrinor sourciller face à cette déclaration inattendue.

			— Ce revirement d’opinion fait plaisir à entendre, » avoua Finudel. « Quelle en est la cause ?

			— Un prince est mort, » répondit Bel Shanaar. Dès lors, nul n’est plus à l’abri des ténèbres, dont l’influence grandira si nous attendons plus longtemps. D’autant qu’Imrik a raison. Cette histoire prend des proportions qui nous dépasseront bientôt, et qui saurait dire si les troubles qui agitent Nagarythe ne contamineront pas d’autres royaumes ? Nous devons agir promptement, sans quoi nous nous perdrons dans les ténèbres. Nous ne pouvons pas laisser à nos ennemis le temps de l’hiver pour manœuvrer contre nous.

			— Mais vous n’avez toujours pas de général, » observa Thyriol.

			Tous les regards se tournèrent vers Imrik.

			— Non, » fit le Caledorien. « D’autres ont livré bataille dans les colonies, et certains ont même combattu aux côtés d’Ænarion. Ils seront parfaitement à même de prendre la tête de votre armée. »

			Heureux d’avoir rempli son objectif et ne souhaitant pas discuter davantage, Imrik quitta la pièce à grands pas. Thyrinor se précipita à sa suite et l’on referma les portes derrière eux au moment où il le rattrapa.

			— C’est une opportunité exceptionnelle pour Caledor. Montre-toi raisonnable, Imrik. Tu sais que les princes choisiront un général en leur sein, et le prestige associé à cette charge sera immense. D’autres places de premier plan seront distribuées, et le royaume en question n’en sortira que grandi. Bel Shanaar est vieux et ses jours sont comptés. Des princes prennent déjà position pour s’asseoir sur le Trône Phénix.

			— Quel rapport avec moi ?

			— Imagine tout ce que Caledor pourrait accomplir si Caledrian devenait roi phénix ! »

			Imrik s’arrêta et tourna la tête vers Thyrinor.

			— Tu ne penses donc qu’à ça ! » lança-t-il. « Ou peut-être songes-tu avant tout à ton prestige personnel ? Caledor n’a pas besoin de la couronne du roi phénix pour être le plus grand royaume.

			— Tu n’es pas tendre dans tes accusations, cousin, » clama Thyrinor, dont l’embarras manifeste trahissait un sentiment de culpabilité. « Le pouvoir de Caledor bénéficiera à tous nos princes, toi y compris.

			— Je ne veux rien que je n’ai pas déjà, » répondit Imrik, qui repartit d’un pas décidé. « S’il me fallait davantage de gloire, j’aurais accepté la place de général que m’a proposée Bel Shanaar.

			— Tu fais preuve d’égoïsme en privant ton frère de cette opportunité.

			— Oui. Depuis que je suis adulte, je fais tout ce qu’on me demande sans me plaindre. J’ai passé le plus clair de ma vie à accumuler gloire et richesses pour Caledor. Aujourd’hui, j’aimerais profiter de mon fils, le voir grandir et apprendre, et peut-être même lui donner un frère ou une sœur. »

			Excédé, Thyrinor fit demi-tour et laissa Imrik quitter seul les palais. Le prince traversa le parvis pour se rendre à la maison mise à la disposition des Caledoriens. Lathinorian, le responsable des domestiques l’accueillit au seuil de la porte.

			— Un messager du prince Caledrian est arrivé. Il vous attend dans la seconde chambre.

			— Je n’ai aucun message à transmettre. Renvoie-le à Caledrian en lui disant que nous avons réussi. Je lui communiquerai le reste moi-même quand je rentrerai.

			— Partons-nous prochainement, Votre Altesse ? Dois-je entamer les préparatifs de notre départ ?

			— Nous nous en irons demain. Je suis las de Tor Anroc. »

			Là-dessus, Imrik regagna sa chambre, située à l’étage, en demandant à ne pas être dérangé.

			Nul ne tira Imrik de ses pensées. Il n’entendait rien, hormis le vent sifflant dans les montagnes. Il regarda par la fenêtre et vit Anatheria accompagnée de Tythanir. L’enfant portait une épée en bois et un bouclier et, conformément aux instructions de Celebrith, frappait un petit mannequin de paille installé au milieu de la pelouse. Le garçonnet avait insisté pour s’entraîner au maniement de l’épée. Anatheria s’était inquiétée que son fils se laisse influencer par les histoires de cultes et de guerre qui envahissaient depuis peu les couloirs du palais, mais Imrik n’était pas d’humeur à refuser quoi que ce soit à son enfant.

			Aux yeux du prince, la sérénité de cette scène relevait presque de la curiosité. Tor Caled accueillait les hérauts de divers royaumes depuis trop longtemps, beaucoup venus supplier Caledrian ou l’un de ses princes d’accepter la charge de général du roi phénix. Tous avaient essuyé un refus. Caledrian n’avait pas plus envie qu’Imrik de quitter son royaume en ces temps troublés, et il avait interdit aux autres princes du royaume de répondre à l’appel. Il insistait, avec l’appui d’Imrik, pour que Caledor ne se mêle pas des détails politiques de cette nouvelle armée. Il n’y avait donc plus qu’à attendre qu’un bon candidat soit nommé, et le royaume enverrait tous les guerriers dont il pouvait se passer combattre sous les ordres d’un autre elfe.

			Thyrinor et Dorien avaient tenu un tout autre discours, non sans raison. Ils avaient affirmé qu’il était insensé de laisser d’autres royaumes choisir un général sans que Caledor ait son mot à dire en la matière. Si les guerriers caledoriens devaient combattre, leurs princes devaient au moins savoir à qui ils allaient obéir. Caledrian avait voulu savoir si son frère repartirait à Tor Anroc pour participer aux débats liés à ce choix, mais Imrik avait refusé tout net.

			Y étant retourné une fois, il était bien décidé à ne plus rien laisser l’éloigner de sa famille. Ses relations avec Anatheria s’étaient considérablement améliorées, et Tythanir s’attachait de plus en plus à son père. Imrik ne voulait pas perdre tout cela en les abandonnant derechef, ne serait-ce que quelques semaines.

			Distrait par les singeries de son fils, Imrik entendit à peine la porte s’ouvrir derrière lui et s’imagina qu’il s’agissait d’un domestique. Il fut surpris cependant d’entendre la voix de son frère aîné et se retourna.

			— Imrik, il faut que je te parle. »

			Le souverain de Caledor était d’humeur maussade, et Imrik comprit à son visage qu’il aurait préféré repousser cette conversation.

			— Qu’y a-t-il ? Tu aurais dû me faire appeler.

			— Ce n’est pas une discussion entre un souverain et un prince, mais entre deux frères, » répondit Caledrian, qui s’assit sur un divan et se tourna vers la fenêtre, derrière Imrik. « J’ai reçu la visite de Carathril, le héraut du roi phénix. Les princes vont finalement se réunir à Tor Anroc pour nommer un général. Par ailleurs, les rumeurs font état d’une guerre ouverte à Nagarythe ; une guerre qui oppose Morathi à ceux qui veulent mettre un terme à son règne.

			— Des nouvelles graves, mais il fallait s’y attendre, » fit Imrik, qui s’assit sur le rebord de la fenêtre. « Et donc ?

			— Je veux que tu ailles à Tor Anroc, » dit Caledrian en baissant les yeux au sol.

			— Hors de question. Vas-y toi-même, ou envoies-y Dorien ou Thyrinor.

			— C’est impossible. La témérité de Dorien anéantira tous les progrès réalisés jusqu’à présent, et Thyrinor ne pense qu’à plaire à Bel Shanaar. Cela ne peut être que toi.

			— Pourquoi ne t’y rends-tu pas ? Les autres princes régnants s’attendent sans doute à t’y voir.

			— Parce qu’ils voudront alors régler des différends passés. En garantissant la prospérité de Caledor, je ne me suis pas fait que des amis parmi mes pairs. Ma présence serait aussi nuisible que celle de Dorien.

			— Tu as prétendu venir en frère et non en seigneur. Cela ressemble pourtant à un ordre.

			— C’est faux. Je ne t’obligerai pas à y aller.

			— Tu ne pourrais pas, de toute façon.

			— Cela ne sera pas comme la dernière fois, » promit Caledrian. « Bel Shanaar est sur le point de trouver un accord entre les royaumes pour se charger de Nagarythe. Cela dépasse le cadre d’une simple campagne militaire contre les cultes. Le roi phénix veut persuader les autres de s’unir et d’obliger Nagarythe à venir à la table des négociations. Bel Shanaar pense que si Caledor n’est pas représenté, les autres feront machine arrière.

			— Qu’as-tu fait de ta promesse de ne pas te mêler des affaires des autres royaumes ? Tu parles maintenant d’invasion.

			— Ce n’est pas de gaîté de cœur que j’agis ainsi. On nous y a forcés, » affirma Caledrian, qui traversa la pièce et posa la main sur le bras d’Imrik. « Depuis la trahison d’Æltherin, les princes se méfient les uns des autres comme jamais. Néanmoins, nul ne doute de l’intégrité de Caledor et de ses princes. Ils savent que nous ne basculerons jamais sous l’influence de Nagarythe. Mais plus encore, tu forces leur respect, même si peu d’entre eux veulent bien l’admettre. Nous sommes au bord de la guerre, mon frère, et j’ai besoin de toi. Ta présence rassurera nos alliés et convaincra ceux qui hésitent encore à passer à l’action. »

			Imrik retira son bras et regarda par la fenêtre, observant Tythanir qui portait une botte maladroite au mannequin, et Celebrith qui l’aidait à guider son coup.

			— Dans quel genre de monde vivra ton fils ? » demanda Caledrian, resté derrière lui. « Notre grand-père a donné sa vie pour nous protéger des démons. Notre père a placé sa confiance en Bel Shanaar et s’est sacrifié pour l’essor de ce royaume. Ce que je te demande n’est pas cher payé ; c’est juste un peu de ton temps. »

			La mention de ses ancêtres ulcéra Imrik, qui ne put cependant donner tort à son frère. À quel motif pouvait-il refuser ? Ses excuses semblaient dérisoires et il se méprisait de s’y raccrocher. Mais il ne souhaitait pas être l’ambassadeur de Caledor et voulait encore moins s’impliquer dans une guerre contre les Naggarothi.

			Pourtant, la confrontation était inévitable. Car même si Bel Shanaar n’avait pas le courage d’agir directement contre Nagarythe, la purge des cultes entamerait sérieusement l’estime des Naggarothi. Même si la moitié seulement des rumeurs concernant Nagarythe étaient vraies, le royaume était loin d’être stable.

			Observant Tythanir qui jouait au guerrier, Imrik fut pris d’un sentiment de dégoût. Il voulait bien évidemment que son fils apprenne le maniement de l’épée, de la lance et de l’arc, mais quel droit Imrik avait-il de faire ce choix à sa place ? Il y avait de grandes chances pour que Bel Shanaar refuse finalement d’éradiquer les cultes et de mettre les Naggarothi au pas. Malékith avait abandonné son peuple depuis un demi-siècle. Si rien ne changeait, il pouvait se passer n’importe quoi dans les cinquante années à venir.

			— Je vais y aller, » fit Imrik, qui serrait si fort le rebord de la fenêtre qu’il en avait les articulations des mains blanches. « Dès ce soir. Tergiverser ne rendra pas mon départ plus facile.

			— Sache que je t’aime, mon frère, et que je n’aurais demandé cela à personne d’autre, » dit Caledrian en posant la main sur l’épaule d’Imrik. « Assure-toi que Bel Shanaar mène cette campagne jusqu’à son terme, et aide les autres princes à choisir un bon général. Ensuite, je ne te demanderai plus rien. »

			Imrik ne douta pas un instant de l’honnêteté de son frère, mais il savait cette promesse intenable. Ulthuan était sur le point de sombrer dans la guerre et nul prince, pas même Imrik, ne connaîtrait la paix avant son terme.

			L’atmosphère de Tor Anroc était encore plus fiévreuse que durant sa dernière visite. Ne voulant pas être distrait, Imrik était venu sans Dorien et Thyrinor, qui s’étaient vigoureusement plaints, comme il s’y attendait, jusqu’à ce qu’il leur annonce clairement que leur présence serait à la fois un obstacle et une source de contrariété. Dorien fut légèrement apaisé lorsqu’il lui demanda de s’occuper d’Anatheria et de Tythanir, parce qu’il n’avait lui-même pas de famille sur qui veiller. Thyrinor, lui, avait fait preuve de plus d’entêtement, au point que Caledrian avait dû lui ordonner de rester à Tor Caled pour clore le débat.

			De nombreuses décisions avaient déjà été prises lorsqu’il arriva, et il s’en réjouit. Ayant décidé de mener une campagne militaire contre les cultistes, Bel Shanaar s’impliquait totalement dans cette affaire, contrairement à ce qu’avaient pu en croire Imrik et Caledrian.

			Plusieurs princes avaient déjà nommé les nobles maisons qui contribueraient à l’effort en termes de guerriers, mais Imrik n’avait obtenu aucune promesse semblable de son frère. Dans le meilleur des cas, on n’aurait pas besoin des princes de Caledor. De nombreuses années s’étaient écoulées depuis que les dragons de Caledor avaient combattu sur le sol d’Ulthuan, et tous dans le royaume souhaitaient que les choses restent ainsi. Non seulement le déploiement d’une telle force serait incommode dans une campagne contre de modestes cultes dispersés, mais cela courroucerait assurément les Naggarothi et les forcerait à réagir malgré eux.

			Imrik passait donc son temps dans la salle d’audience de Bel Shanaar, écoutant les nobles et les princes qui offraient leurs guerriers à la cause et revendiquaient la place de général. La plupart étaient rapidement éconduits par le roi phénix et les princes, tout simplement parce qu’ils n’avaient jamais participé à la moindre bataille, ce qui constituait un problème pour tous les royaumes. Leurs officiers les plus belliqueux ou chevronnés avaient depuis longtemps quitté les rivages d’Ulthuan pour mener une vie d’aventure et veiller sur les colonies.

			Le lendemain de son arrivée, Finudel et Athielle se présentèrent devant la cour et promirent le soutien d’Ellyrion. Thyriol prêta serment pour le compte de Saphery et offrit ses talents magiques à la cause. Des princes d’Yvresse, de Chrace et de Cothique répondirent aussi à l’appel de Bel Shanaar.

			Mais malgré le discours et la posture guerrière de chacun, deux questions restaient en suspens : qui allait prendre la tête de cette armée, et où allait-on l’envoyer ? Il semblait y avoir, en la matière, une lutte incessante entre les princes, tacite, mais pas moins âpre qu’une bataille entre plusieurs armées. La division régnait même au sein des camps des différents royaumes : ceux qui impliquaient leurs troupes voulaient être les premiers à en tirer profit, tandis que d’autres voyaient les bénéfices possibles de toute cette agitation ailleurs.

			Plusieurs fois, Imrik dut congédier ceux qui voyaient déjà en lui le général du roi phénix. L’idée fut remise sur la table par Finudel en personne, deux jours après son arrivée.

			— Cet honneur vous revient, car de nous tous, vous êtes le mieux armé pour entreprendre cette tâche, » fit le prince ellyrien devant le conseil réuni dans la salle d’audience de Bel Shanaar. « Exception faite peut-être de Malékith, nul n’a accompli autant d’exploits ces dernières décennies.

			— Eh bien, au tour de quelqu’un d’autre, dans ce cas, » répliqua Imrik.

			Certains s’esclaffèrent, mais Imrik se renfrogna, montrant ainsi qu’il ne s’agissait pas d’une boutade, et les rires se turent.

			— Nous pourrions peut-être rappeler Ærenthis, » proposa Thyriol. « En sa qualité de gardien d’Athel Maraya, il a une solide expérience de la guerre.

			— Il a déjà refusé, » précisa Bel Shanaar en poussant un long soupir. « Tout comme Litheriun, Menathuis, Orlandril et Cathellion.

			— Si nul ne veut de ce rôle, j’en assumerai le fardeau, » clama Elodhir.

			— C’est noble de ta part, mais je ne puis accepter, » répliqua le roi phénix. « Je t’ai déjà dit que le général ne peut être originaire de Tiranoc. Si cette armée doit combattre sous mon autorité, elle doit être menée par un prince d’un autre royaume, afin que nul ne puisse m’accuser de protéger avant tout les intérêts du mien.

			— Il doit bien exister un moyen de régler cette question, » intervint Finudel. « Vingt mille cavaliers et dix mille lanciers d’Ellyrion attendent les ordres d’un général. Qui prendra leur tête ?

			— Peu importe que les cavaliers d’Ellyrion se tiennent à disposition, » lança le prince Bathinair d’Yvresse. « Contre qui vont-ils donc se battre, mon cher Finudel ? Vous n’espérez tout de même pas mener une charge de cavalerie dans chaque ville et village d’Ulthuan ?

			— Peut-être cherchez-vous à briser l’harmonie qui règne entre les royaumes à vos propres fins ? » ajouta Caladryan, un autre représentant de l’aristocratie d’Yvresse. « Chacun sait que la fortune d’Ellyrion a considérablement décru ces derniers temps. La guerre sied à ceux qui n’ont rien à perdre et coûte à ceux qui ont les moyens de la mener. Nos diverses entreprises de l’autre côté de l’océan nous valent les richesses des colonies. Peut-être Ellyrion en est-il jaloux ? »

			Finudel fit mine de répondre, la colère clairement visible sur son visage, mais Athielle lui posa rapidement la main sur le bras pour le calmer.

			— Il est vrai que nous ne prospérons peut-être pas autant que certains, » fit calmement la princesse ellyrienne. C’est certainement dû au fait que nous autres, des Royaumes Intérieurs, payons les taxes qu’exige Lothern pour entrer dans le Grand Océan. Sans ces taxes, j’imagine que les Royaumes Extérieurs ne jouiraient pas de leur monopole commercial.

			— Nous ne pouvons pas être tenus pour responsables des caprices de la géographie, » se gaussa le prince Langarel, un cousin d’Haradrin originaire de Lothern. « Les portes maritimes doivent bien être entretenues et notre flotte militaire est à la disposition de tous. Il est donc parfaitement logique que chacun contribue au coût faramineux de ces défenses.

			— Et contre qui nous défendez-vous ? » gronda Finudel. « Les hommes ? Ces sauvages qui vivent encore sous des huttes et sont à peine capables de traverser un cours d’eau alors qu’un océan nous sépare d’eux. Les nains ? Ils sont heureux de creuser leurs montagnes et ne quitteraient pour rien au monde leurs cavernes. Les esclaves des Anciens ? Leurs cités sont en ruine et leur civilisation a été engloutie par la jungle. Votre flotte est inutile et n’est que le fruit de l’orgueil de Lothern, un orgueil que vous polissez soigneusement grâce au travail des autres royaumes.

			— Vais-je devoir supporter chaque jour de vieilles offenses et rancunes ? » demanda Bel Shanaar dont le calme contrastait avec les princes qui élevaient la voix. « Ces chamailleries ne nous rapporteront rien de bon et ont toutes les chances de signer notre perte. Pendant que nous débattons des bénéfices de nos colonies, nos cités sont rongées par la décadence et des rituels interdits. Souhaitez-vous abandonner vos racines pour vous installer dans les jeunes pousses de notre royaume ? Le monde renferme assez de richesses pour nous tous, encore faut-il cesser ces querelles perpétuelles.

			— La puissance des cultes croît chaque jour, c’est une évidence, » dit Thyriol, assis sur l’un des bancs situés au pied de l’amphithéâtre. Tous se tournèrent alors vers lui, impatients d’entendre ce qu’il avait à dire.

			« Le vortex tient les vents de magie en échec pour le moment, mais une magie noire se concentre dans les montagnes. D’étranges créatures ont été aperçues dans les pics les plus élevés, des choses surnaturelles nées du pouvoir du Chaos. La lame d’Ænarion et le vortex de Caledor n’ont pas réussi à venir à bout de toutes les créations des forces des ténèbres. Des monstruosités hybrides de chair, des mutants dépravés hantent encore les régions sauvages. La magie noire les nourrit, les endurcit, les rend beaucoup plus forts et malins. À l’heure où nous parlons, il est dangereux de franchir les cols. Cet hiver, lorsque les chasseurs et les soldats ne pourront plus contenir le nombre grandissant de ces bêtes, que se passera-t-il ? Verrons-nous manticores et hydres descendre dans les basses terres pour attaquer fermes et villages ? Si nous laissons faire les cultes, peut-être le vortex cessera-t-il de fonctionner, ce qui nous précipitera dans une nouvelle ère vouée aux ténèbres et aux démons. Y a-t-il ici quelqu’un capable de nous épargner cela ? »

			Les princes réunis ne dirent mot et se dévisagèrent en évitant de croiser le regard du roi phénix. Imrik sentit le poids de leurs espoirs sur ses épaules. Il savait que ce moment finirait par survenir et avait tout fait pour l’éviter.

			Il ferma les yeux, imaginant son fils en train de jouer, s’armant de courage face à ce nouveau devoir qui l’attendait. Il ouvrit la bouche pour répondre.

			— Peut-être quelqu’un en a-t-il la volonté réelle, » fit une voix grave, ferme et autoritaire, qui retentit depuis l’entrée de la pièce.

			Une vague de hoquets et de murmures parcourut la cour tandis qu’Imrik ouvrit les yeux et vit le nouveau venu traverser à grands pas la pièce au sol laqué, le son de ses bottes retentissant tel le tonnerre des tambours de guerre. Il était vêtu d’un long manteau de mailles dorées et d’une cuirasse, elle aussi dorée, gravée à l’image d’un dragon lové prêt à attaquer. Il portait également une cape, aussi noire que les ombres, fixée au moyen d’un fermoir prenant la forme d’une rose dorée sertie d’une gemme noire. Il tenait sous le bras un grand heaume de guerre assorti d’un étrange cercle de métal gris foncé recouvert d’épines. Un fronteau raffiné de fils d’or retenait en arrière ses cheveux de jais nattés qui lui tombaient aux épaules et étaient parcourus d’anneaux d’os gravés de runes. Il avait les yeux noirs, le regard perçant, et dévisagea les princes et courtisans nerveux. Il dégageait un pouvoir indéniable, une aura d’énergie et de vigueur aussi visible que la lueur d’une lanterne.

			Les princes s’écartèrent devant lui tels les flots qui se fendent devant la proue d’un navire, certains manquant de trébucher en se prenant les pieds dans une robe ou une cape dans la précipitation. Quelques-uns le saluèrent sèchement ou s’inclinèrent sans même y réfléchir lorsqu’il les dépassa pour s’approcher du roi phénix, sa main gauche gantée de cuir noir posée sur le pommeau doré de son épée, glissée dans un fourreau ébène.

			Imrik se sentit envahi par la colère et le soulagement à la vue du prince qui venait d’arriver. Le soulagement parce que quelqu’un acceptait de prendre la tête de toute cette opération, la colère parce qu’il ne l’avait pas fait avant lui.

			— Prince Malékith, » fit Bel Shanaar d’un air égal, en se tapotant la lèvre inférieure d’un doigt fuselé. « Si j’avais eu vent de votre venue, je vous aurais réservé un accueil digne de votre rang.

			— Un tel protocole ne sera pas nécessaire, Votre Majesté, » répondit Malékith d’une voix chaleureuse et douce comme du velours. « J’ai jugé plus prudent de ne prévenir personne, de peur que nos ennemis ne soient avertis de mon retour.

			— Nos ennemis ? » fit Bel Shanaar en plissant les yeux.

			— Malgré mon éloignement, j’ai eu vent du malheur qui frappe nos terres alors que je combattais de viles créatures et d’immondes orques, » répondit Malékith, qui marqua une courte pause et se tourna vers les princes et les conseillers. « Aux côtés des nains et de leurs rois, mes compagnons et moi avons tout fait pour assurer la sécurité de nos nouvelles terres. Certains de mes amis ont donné leur vie pour protéger les colonies et je ne souhaite pas que leur mort soit vaine, que nos cités et notre île tombent en ruine alors que nous élevons des tours étincelantes et de puissantes forteresses dans le monde entier.

			— Et vous avez donc décidé de nous revenir en ces temps troublés ? » demanda Imrik d’un air suffisant, en s’avançant, les bras croisés, devant Malékith. L’entrée théâtrale du fils d’Ænarion résumait à elle seule tout ce que le Caledorien pensait à son sujet.

			— Vous devez sans doute savoir ce qui nous contrarie le plus, » ajouta doucement Thyriol, qui se leva pour se porter à la hauteur du prince de Nagarythe et s’interposer entre les deux elfes. « Nous souhaitons combattre ce mal insidieux dans tout Ulthuan. J’ai bien dit tout Ulthuan.

			— C’est bien pour cela que je suis revenu, » répondit Malékith en soutenant le regard perçant du mage. « Nagarythe est aussi dans la tourmente, peut-être plus que d’autres royaumes. Nous sommes une île, un royaume uni sous le règne du roi phénix, et Nagarythe ne sera pas le foyer d’une insurrection, pas plus que nous ne tolérerons la magie noire et les rituels interdits.

			— Prince Malékith, vous êtes notre plus grand général et notre meilleur stratège, » lança Finudel d’une voix chevrotante d’espoir. Imrik réprima une réplique face à cette infidélité soudaine. « Si cela convient à tous les princes présents, accepterez-vous de brandir la bannière du roi phénix et de mener la lutte contre ces misérables épaves ?

			— C’est dans vos veines que coule le plus noble sang de tous les princes, » fit soudain Bathinair, sur un ton particulièrement écœurant. Imrik secoua la tête d’un air dégoûté, mais nul ne s’en aperçut car tous avaient les yeux rivés sur Malékith. « Tout comme vous avez combattu les ténèbres au côté de votre père, vous pourriez ramener la lumière en Ulthuan !

			— Eataine vous épaulera, » promit Haradrin en se portant le poing contre la poitrine.

			Imrik recula de quelques pas, s’éloigna des nobles réunis qui poussèrent un chœur de prières et de remerciements, mais le silence retomba lorsque Malékith leva la main pour les calmer. Le prince naggarothi tourna alors la tête et regarda Bel Shanaar sans rien dire. Le roi phénix semblait réfléchir en se pinçant les lèvres et en passant ses doigts fuselés sous son menton. Bel Shanaar se tourna alors vers Imrik, à la mine sévère, en levant un sourcil comme pour lui demander son avis.

			— Si telle est la volonté du roi phénix et de sa cour, Caledor ne s’y opposera pas, » répondit lentement Imrik avant de se retourner et de quitter la pièce.

			Le cœur lourd, Imrik rentra à Tor Caled pour y rapporter le retour de Malékith. Son arrivée semblait tellement opportune qu’il soupçonna le prince naggarothi d’être impliqué dans l’avènement des cultes. Cela ne pouvait pas être une coïncidence. Tout cela sentait le coup monté en vue de mettre en avant Malékith.

			Il fit part de ses réflexions à Caledrian, qui le rassura en lui promettant que Malékith ramènerait l’ordre à Nagarythe. Le souverain de Caledor appela tout de même les plus puissants nobles du royaume pour discuter de ce rebondissement.

			— Inutile de nous impliquer avantage, » déclara Imrik devant le conseil. « Malékith a décidé de se charger de cette mission. Laissons-le réinstaurer son règne sur son peuple rebelle.

			— Nous avons pourtant une bonne raison de ne pas laisser Malékith agir seul, » répliqua Thyrinor. « Avec le mandat de Bel Shanaar et la bénédiction des autres royaumes, il pourrait mésuser de son pouvoir. Si Caledor est représenté au sein de l’armée, sous la forme d’une force capable de rivaliser avec les vétérans de Malékith, l’équilibre sera maintenu.

			— Une sage proposition, qui a cependant peu de chances d’aboutir, » observa Caledrian.

			— Comment cela ? » demanda Thyrinor.

			— Qui, ici, combattra pour Malékith ? » fit Caledrian en s’adressant aux princes et nobles réunis.

			— Pas moi, » répondit Imrik, un sentiment que partageaient les autres.

			— Je ne lèverai pas mon épée sous une bannière naggarothi, » ajouta Dorien. « Combattre avec les parias du Nord serait une insulte à la mémoire du Dompteur de dragons. »

			Caledrian adressa un sourire lugubre à Thyrinor.

			— Et toi, cousin ? » demanda-t-il. Thyrinor observa le reste du conseil et finit par secouer la tête. « Alors l’affaire est entendue. Pas une maison de Caledor ne se joindra à l’armée de Bel Shanaar, et nul dragon ne sillonnera les cieux d’Ulthuan.

			— Une décision que vous êtes le seul à pouvoir prendre, » intervint Hotek, qui n’avait pas encore participé à la discussion. « Caledor doit pourtant offrir son soutien à cette entreprise, sans quoi notre royaume sera accusé de ne pas remplir son devoir envers le roi phénix.

			— Avez-vous une suggestion, Hotek ? » demanda Caledrian.

			— Offrez des armes à la cause. Tout comme votre grand-père l’a fait pour Ænarion, mettez l’Enclume de Vaul à la disposition de Bel Shanaar. »

			Caledrian regarda les autres, qui acquiescèrent.

			— Comme vous voudrez. Que dois-je faire ?

			— Rien, » répondit Hotek. « Je me chargerai de leur fabrication et de leur livraison. Il serait de bon augure que vous vous rendiez à l’oratoire en ma compagnie pour faire une offrande aux prêtres.

			— Bien sûr. Vos désirs sont des ordres.

			— Ceux de Vaul, en tout cas, observa-t-il.

			— Oui, ceux de Vaul. » se corrigea rapidement Caledrian.

			Si les mois qui suivirent furent difficiles, la décision prise par les princes de Caledor parut être la plus sage. Au début, des nouvelles troublantes vinrent du nord. Malékith tenta de rétablir son règne sur Nagarythe une première fois, mais il échoua. Caledrian, Imrik et les autres princes l’apprirent du héraut Carathril, qui avait accompagné Malékith dans cette entreprise malheureuse.

			Ce revers causa une certaine consternation à Caledor, les nobles et sages représentants de ce royaume décidèrent une nouvelle fois de ne pas se mêler de la guerre. Les premières armes de l’Enclume de Vaul furent achevées : six épées couvertes de runes enchantées, qui furent remises en temps et en heure à Bel Shanaar. Ce présent fut accepté de bonne grâce, mais le roi phénix fut triste que les princes dragons n’offrent pas leurs forces à l’armée.

			Bien que la première incursion de Malékith à Nagarythe ait failli tourner au désastre, on savait maintenant beaucoup de choses au sujet de l’ennemi. Morathi était le principal artisan des cultes et avait usurpé le pouvoir de son fils pour prendre le contrôle du royaume. Ragaillardi par ces nouvelles, les autres princes redoublèrent d’efforts pour déloger les cultes de leurs villes et cités et les mirent hors la loi. Ils fournirent davantage de troupes à Malékith, qui prépara une nouvelle offensive, programmée au printemps.

			Durant les mornes journées d’hiver, Imrik réussit à oublier les troubles qui agitaient le nord et passa le plus clair de son temps en compagnie de Tythanir. Contrairement à son frère et aux autres princes, il ne voulait plus entendre parler de Malékith puisqu’il estimait avoir joué son rôle dans cette guerre.

			Un jour, il emmena son fils dans les montagnes qui dominaient Tor Caled. Il lui dévoila le panorama de la ville et lui raconta l’histoire de la fondation de la cité, par son grand-père.

			— Notre sang coule dans ces pierres, » fit Imrik en frappant du pied le sol gelé. « En dessous se trouvent le feu des montagnes et les cavernes des dragons. Des mines de ces cimes est sorti le premier minerai d’ithilmar. Caledor le Dompteur de dragons a emporté ce métal merveilleux jusqu’aux forgerons de Vaul, en les priant de bien vouloir produire une épée, un bouclier et une armure pour Ænarion.

			— Et aussi les autres armes ? » demanda le garçonnet.

			— Oui, plus tard. Les premières furent destinées à Ænarion, qui avait traversé la flamme d’Asuryan avant de renaître. Ensuite, Caledor donna des instructions pour que l’on fabrique son bâton, forgé d’or, d’argent et de fer. Pour son fils Menieth, mon père, une épée fut façonnée sur l’enclume du dieu des Forgerons. »

			Imrik sortit son épée de son fourreau. Couvertes de runes d’acuité et de mort, la lame damasquinée d’ithilmar étincelait. Dans la main du prince, elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume, et son fil était si tranchant que les flocons de neige qui tombaient dessus n’y tenaient pas.

			— Voici Lathrain, la courroucée. » Imrik s’accroupit, prit la main de son fils et la posa sur la poignée de l’épée, afin qu’ils la tiennent tous les deux. « À ton oncle Caledrian, ton grand-père a donné un royaume. À ton oncle Dorien, il a offert l’étendard de Caledor. Et moi, il m’a donné cette épée. Il est mort avec cette arme entre les mains. Il n’y a pas plus grand honneur à Caledor que de la manier, mais la porter revient à soutenir aussi l’honneur du royaume.

			— Combien de dragons grand-père a-t-il tué ? » demanda Tythanir, les yeux pleins d’enthousiasme.

			— Une multitude.

			— Et les orques ? Et les hommes-bêtes ?

			— On ne pourrait les compter. »

			L’enfant regardait l’épée d’un air fasciné. Il tendit un doigt vers la lame, mais Imrik l’arrêta.

			— On n’a jamais eu besoin de l’affûter. Regarde plutôt. »

			Imrik serra l’épée en se relevant. Il désigna un affleurement rocheux couvert de neige. D’un geste désinvolte, il en coupa le sommet, qui dévala la pente. Cette démonstration fit rire Tythanir.

			— Coupez autre chose, père ! » s’écria le garçonnet.

			— Non, » répondit son père en rengainant son arme. « Ce n’est pas un jouet. »

			La bouche de l’enfant se mit à trembler et ses yeux se remplirent de larmes.

			— Je veux que vous coupiez autre chose, » demanda-t-il d’une voix frisant la tristesse.

			— Un jour, elle sera à toi, et tu comprendras que ce n’est pas une amusette, » dit le prince en attrapant l’enfant pour le serrer contre lui.

			— Mais… » reprit le garçonnet, qui se tut cependant face au regard inflexible d’Imrik.

			— Inutile de discuter. Ta mère est trop indulgente avec toi. »

			Ils repartirent main dans la main par le sentier, l’enfant traînant les pieds et faisant la moue. Imrik eut un serrement de cœur en voyant son fils ainsi penaud, mais il ne trouva rien pour lui faire oublier sa déception.

			Imrik repensa à l’époque, maintenant lointaine, où il était enfant lui aussi, lorsque son père s’en allait. Il avait étudié avec assiduité, avide de prouver à son père combien il avait appris lors de ses rares retours. Menieth le couvrait toujours d’éloges, mais prenait bien garde de lui rappeler ses devoirs de prince de Caledor. Imrik se souvint que son père voyait en lui le plus fort des trois frères, même si l’héritier était Caledrian. Une fois Caledrian devenu monarque, Imrik devait quant à lui être le protecteur de la famille.

			Ces pensées lui rappelèrent des moments heureux et il ne put s’empêcher de sourire. Il tira sur la main de son fils pour avoir son attention. Tythanir leva les yeux avec un renfrognement tel qu’on aurait dit son père. Imrik ne put s’empêcher d’éclater de rire. Cela ne fit qu’agacer un peu plus le garçonnet, qui tenta de s’éloigner, mais le prince le ramena doucement à lui.

			« Aimerais-tu voir les dragons ? »

			Pour toute réponse, l’enfant poussa un cri de joie et en oublia aussitôt les histoires d’épées magiques.
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			De l’Huile sur le Feu

			Rendre visite aux dragons n’était pas de tout repos, et Imrik dut attendre l’arrivée du printemps sur l’injonction de son épouse. Tythanir fut excité pendant tout l’hiver, en demandant chaque jour à son père s’ils allaient bientôt voir les dragons. Son impatience était telle que le garçonnet encaissait chaque refus avec une dignité qui forçait le respect, tout simplement parce qu’il craignait que la proposition fût révoquée s’il en faisait toute une histoire.

			Imrik tenta bien de ne pas prendre de nouvelles d’Ulthuan, mais il ne put s’empêcher d’entendre les labeurs des autres royaumes dont lui parlaient sa famille et d’autres nobles. Les cultes s’étaient dressés contre les princes, incendiant, tuant et semant l’anarchie dans de nombreuses villes et cités. On en trouva même à Tor Anroc, mais le royaume de Caledor, lui, n’était pas infesté par les adorateurs des cytharai.

			Lorsque la première aube du printemps se leva sur l’Anul Caled, au-dessus de la cité, Imrik annonça que le temps était assez clément pour se rendre aux cavernes des dragons. Bien qu’il ne le sache pas, une autre expédition se mit en route en même temps : l’armée du prince Malékith traversait les Annulii, en direction d’Anlec, la capitale, pour y affronter sa mère.

			Dorien et Thyrinor entreprirent le voyage aux côtés de la famille d’Imrik, en compagnie de plusieurs autres nobles dont les fils n’avaient pas encore vu les dragons de leur terre natale. Observer les créatures dans leur antre était un privilège de sang réservé à l’aristocratie caledorienne. Les cérémonies et réjouissances entourant cette expédition n’eurent donc rien de très surprenant.

			La caravane mit cinq jours à atteindre les cols les plus élevés, là où un dragon n’aurait eu besoin que d’une journée. Imrik réfléchit d’un air désenchanté tandis que son chariot cahotait sur la route accidentée. Des dizaines de véhicules convoyaient les familles et leurs domestiques, chacun arborant la bannière verte et rouge de Caledor.

			Chaque matin, les enfants se réveillaient à l’aube, les yeux tournés vers le ciel, dans l’espoir d’apercevoir leur premier dragon, mais ils ne voyaient jamais rien de plus gros qu’un simple rapace. Les nuages étaient de plus en plus nombreux, sans doute alimentés par les fumerolles des volcans. Les pierres étaient gris foncé et la caravane traversa de vieux cours de lave en s’élevant toujours plus haut.

			Le cinquième jour, en fin d’après-midi, ils arrivèrent au vallon du Dragon, une gorge lugubre nichée au cœur de l’Échine du Dragon. Les deux versants étaient criblés de centaines de cavernes, telles autant de gueules béantes, et de la plupart sortaient des gaz et vapeurs qui tourbillonnaient paresseusement au fond de la vallée.

			Ils laissèrent alors les chariots et les chevaux, et poursuivirent à pied, Dorien emportant cependant un long instrument sculpté dans une corne de dragon rehaussé d’or. Les princes et leurs jeunes protégés s’arrêtèrent sur un monticule stérile de roche scintillante au milieu de la vallée.

			Puis Dorien porta la corne de dragon à sa bouche et souffla une note grave qui retentit fort longtemps dans le vallon.

			— Les dragons viendront-ils ? » demanda Tythanir.

			— Chut, » répondit Thyrinor. « Écoute. »

			Tous attendirent dans le silence, les enfants tendant si bien l’oreille que certains se dressèrent sur la pointe des pieds.

			— Soufflez à nouveau, mon oncle, » dit Tythanir.

			— Silence, » fit sèchement Imrik. « Un peu de patience. »

			On eût dit que la note continuait de résonner dans les cavernes, alors que les échos naturels auraient déjà dû se taire. Mais plutôt que de s’évanouir, le son redoubla de volume et chacun tourna la tête en tous sens pour tenter de localiser la source du bruit, qui semblait maintenant venir de toutes les grottes à la fois.

			— Là ! » siffla Dorien, en tendant la main sur la gauche, derrière lui.

			On distinguait une très faible lueur parmi les fumerolles, à l’entrée d’une caverne, un peu comme un feu lointain. Les elfes à l’ouïe fine entendirent un bruit de grattement, comme si des griffes monstrueuses raclaient le sol, accompagnées d’écailles glissant contre la roche. L’appel qui avait répondu au cor s’intensifiait toujours. Imrik en eut la chair de poule, même s’il en connaissait la cause : le souffle d’un dragon qui résonnait étrangement dans le dédale de tunnels qui sillonnait la montagne.

			Le son se rapprocha, de même que la lueur, désormais plus vive. Si les cavernes semblaient si modestes, c’était une illusion d’optique due à cette gorge monotone, car Imrik les avait parcourues et savait qu’elles étaient assez vastes pour qu’un navire s’y engouffre.

			Une chose immense jaillit de la caverne, précédée par un nuage de vapeur. Déployant ses grandes ailes pour profiter du courant ascendant généré par ses propres flammes, un dragon rouge s’éleva dans le ciel. Quelques enfants hurlèrent devant ce spectacle, mais la plupart restèrent muets de stupeur. Imrik se rappela du sentiment de respect mêlé de terreur qu’il avait ressenti, en restant silencieux lui aussi, lorsqu’il était venu au même endroit avec son père.

			Maintenant que le dragon tournait en cercles au-dessus de leur tête, Imrik s’aperçut qu’il s’agissait du sien.

			— Vous avez de la chance, » dit-il à Tythanir et aux autres. « Voici Mædrethnir, le plus vieux dragon à ne pas être endormi. C’est un grand honneur que de le voir. Veillez à faire montre de respect à son égard. »

			Le cou tendu pour observer le dragon qui les survolait, enfants et adultes gardèrent les yeux rivés sur la créature, dont l’ombre fila sur le flanc de la montagne avant de disparaître, lorsqu’elle s’enfonça dans les nuages. Des soupirs de déception se firent entendre, mais Imrik sourit, car il savait ce qui les attendait. Le vieux dragon paradait, comme il l’avait fait lorsqu’il l’avait vu lui aussi pour la première fois.

			Les chuchotements des enfants laissèrent place à des hoquets de stupeur lorsque la nuée dominant la vallée se mit à s’agiter dans le ciel et fut parsemée de taches orangées. Alors que les fumerolles tourbillonnaient, une forme sombre se dessina en leur sein. La lueur se précisa, en prenant une teinte rouge sang de plus en plus vive.

			Mædrethnir surgit des nuages comme une météorite, auréolé de flammes et de fumée, et plongea droit sur les elfes. Au début, les enfants ravis se mirent à rire, puis un hurlement perçant fendit le ciel en s’intensifiant. Le dragon piquait toujours. Les gloussements cessèrent et Imrik sentit la main de son fils se glisser dans la sienne avant de la serrer, cependant que le dragon rugissait de plus belle en se rapprochant.

			Les plus jeunes enfants poussèrent des gémissements de panique, et les autres des murmures inquiets. Mædrethnir piquait toujours, le ventre et les ailes couverts de flammes, en laissant derrière lui une spirale de fumée noire. Imrik sentit son fils le tirer par la main, l’entendit lui demander de partir, mais il le retint néanmoins. L’enfant n’en finissait plus de tirer, tandis que Mædrethnir, telle une comète d’écailles embrasées, plongeait vers le tumulus, toutes griffes dehors.

			Alors que les enfants hurlaient de terreur dans l’air froid, le dragon déploya ses ailes d’un coup et passa si près du groupe qu’il effleura quasiment le sol.

			La bourrasque renversa les plus petits. Tythanir, quant à lui, pendait au bout du bras de son père, dont les cheveux et la cape furent soulevés par le vent, qui claqua comme un coup de tonnerre lorsque le dragon remonta brutalement d’un battement d’ailes.

			Imrik sentait que son fils tremblait et il tourna la tête en l’aidant à se relever. L’espace d’un instant, des larmes brillèrent dans les yeux de l’enfant, qui tremblait de tout son être et s’était même mordu la lèvre jusqu’au sang.

			L’effet de surprise dissipé, les rires des enfants reprirent, non sans une sorte de soulagement hystérique, rejoints par les gloussements plus graves de leurs pères. Mædrethnir, quant à lui, vira sèchement et redescendit pour finalement se poser à quelque distance de là, projetant des cailloux en tous sens en enfonçant ses griffes dans le sol.

			— Quel beau spectacle ! » s’écria Dorien. Il regarda les jeunes elfes aux yeux écarquillés, qui contemplaient le dragon situé à un jet de pierre. « Nous avons cru bon de venir te présenter les futurs seigneurs de Caledor. »

			Les présentations furent faites, et chaque enfant s’avança pour s’incliner devant Mædrethnir. Il les salua à son tour, leur ébouriffant les cheveux de son souffle, et certains rirent là où d’autres reculèrent vivement, encore ébahis par cette expérience.

			Tythanir fut présenté le dernier.

			— La lignée de Caledor en personne, » fit Imrik. « Mon fils, Tythanir. »

			L’enfant s’avança vers le dragon et posa les mains sur sa taille d’un air de défi. Il leva la tête en direction de la face monstrueuse de Mædrethnir, et sa mine renfrognée se réfléchit dans les grands yeux du dragon.

			— Ce n’était vraiment pas gentil, » le gronda Tythanir. « Vous avez fait peur à tout le monde. Vous devriez demander pardon ! »

			Mædrethnir recula et se tourna vers Imrik, en penchant la tête sur le côté d’un air surpris.

			— Ce n’est pas une façon de faire, » gronda le prince.

			— Cette vieille créature devrait s’incliner devant nous, » fit pourtant Tythanir. « Caledor était le Dompteur de dragons. Nous sommes leurs maîtres.

			— Tu te trompes, mon garçon, » intervint Dorien. « Bien que Caledor ait été le premier à dompter des dragons sauvages, ce sont aujourd’hui de proches alliés. Ils sont à l’origine de la puissance de notre royaume, et nous leur devons le respect.

			— Incline-toi et dis que tu es désolé, ajouta Imrik.

			— Et si je refuse ? » répliqua l’enfant.

			— Je t’écrabouillerai, » répondit Mædrethnir, qui tendit le cou vers le garçon en levant une patte griffue au-dessus de sa tête. Le garçonnet tressaillit à peine, et malgré ses mauvaises manières agaçantes, Imrik ressentit un certain respect pour l’enfant qui résistait au dragon.

			— Ce serait idiot, » fit le jeune elfe. « Vous n’allez pas m’écraser. »

			Mædrethnir hésita et se tourna à nouveau vers Imrik, en ne sachant manifestement pas comment réagir.

			— Si tu ne t’inclines pas, tu seras puni, » dit alors Imrik.

			— Mais c’est injuste, » répliqua l’enfant, qui croisa les bras en se tournant lui aussi vers son père. « Je suis un prince dragon !

			— Je t’aurai prévenu, » dit Imrik en hochant la tête à l’adresse de Mædrethnir.

			Le dragon agita sa queue, dont l’extrémité vint frapper l’enfant dans le dos, avec tout juste assez de force pour l’envoyer au sol. Le polisson gémit alors en se massant là où il avait été touché.

			— Sa mère va en entendre parler, » chuchota Dorien à l’oreille d’Imrik. « Elle ne va pas le prendre à la légère.

			— Elle pourra bien le prendre comme elle le veut, » répondit Imrik. « Cet enfant a été impoli, et il a fallu le punir. Elle le gâte parfois un peu trop.

			— As-tu retenu la leçon, jeune elfe ? » demanda Mædrethnir en levant l’extrémité de sa queue d’un air menaçant.

			— Oui, » sanglota l’enfant, que son père aida à se relever avant de le tourner vers la créature. Il le salua enfin de la tête, quoique précipitamment. « Je suis désolé.

			— J’accepte tes excuses, » fit le dragon en baissant la queue.

			Le garçonnet recula ensuite et se réfugia derrière son père sans perdre de vue le monstre.

			— D’autres veulent-ils se joindre à nous ? » demanda Thyrinor. « Ta présence nous honore, mais nous aimerions présenter nos petits à tes congénères.

			— Ils ne veulent pas être dérangés, » répondit Mædrethnir. « Ils dorment et ne se réveilleront pas pour des enfants, pas même pour les plus grands fils de Caledor.

			— Quel dommage, » fit Imrik. « Cela fait si longtemps que vous ne nous avez pas fait la grâce de nous apparaître en nombre.

			— Et peut-être ne le ferons-nous plus jamais. » Il était impossible de deviner à quoi pensait le dragon en observant sa face reptilienne, mais Imrik crut y déceler une certaine résignation. « Nous nous soucions de l’existence des elfes depuis longtemps, mais notre intérêt décroît. La sérénité du sommeil est la plus forte.

			— Nous ne te dérangerons pas plus longtemps, » fit Dorien en s’inclinant devant Mædrethnir. « Transmets aux tiens tout notre respect. »

			Mædrethnir baissa la tête et dévisagea les enfants à tour de rôle, en dévoilant des crocs de plus d’un mètre.

			— Apprenez bien vos leçons, sans oublier le respect, » fit le dragon. « Si vous y arrivez, vous serez peut-être digne, un jour, de chevaucher un de mes frères et sœurs. »

			Les garçons acquiescèrent et promirent très solennellement. Grognant de satisfaction, Mædrethnir recula avant de s’élancer dans le ciel. Il effectua quelques cercles en crachant des flammes, puis disparut dans la caverne d’où il était sorti.

			Imrik renvoya Tythanir près des autres et fit signe à Dorien de s’approcher de lui.

			— Tu as l’air inquiet, mon frère.

			— Je crois que Mædrethnir a menti, » avoua Imrik. « Je crains qu’il ne soit le dernier dragon encore éveillé.

			— Espérons que non. C’est l’effroi qu’inspirent les dragons qui assure la sécurité de Caledor. Si l’on venait à apprendre que les puissances de la montagne ne sont plus, les choses iraient mal pour notre royaume.

			— En effet, » reconnut Imrik, le cœur lourd. « N’en dis rien à personne, pas même à Caledrian. Inutile d’ajouter à ses soucis pour l’instant.

			— Comme tu voudras, mon frère. Le jour où les princes dragons ne pourront plus voler sonnera la fin de notre royaume.

			— Pas tant que je serai vivant, » grogna Imrik en tapotant le pommeau de son épée. « Les dragons ne sont pas notre seule arme. »

			Quelques jours après être rentré à Tor Caled, Imrik fut appelé dans la grand-salle du palais par Caledrian. Lorsqu’il arriva, ses frères et son cousin l’attendaient déjà, en compagnie de plusieurs autres princes de la cité.

			Le regard d’Imrik fut attiré par un faucon, aussi calme qu’un oiseau chanteur, perché sur le dossier du trône de son frère. Caledrian avait quelque chose dans la main et un petit sac en velours était posé sur le siège du trône.

			— Ton message semblait urgent, » commença Imrik en traversant la pièce à grands pas. « Que se passe-t-il ?

			— J’ai estimé préférable que nous voyions cela ensemble, » répondit Caledrian. « Ceci nous vient de Thyriol de Saphery. »

			Caledrian ouvrit le poing, dans le creux duquel apparut un cristal jaune et brillant, dont chacune de ses nombreuses facettes était gravée d’une rune. Le prince tendit ensuite la main, et récita la courte incantation figurant sur la note qui accompagnait la pierre. Imrik sentit que l’air était parcouru d’une sorte de crépitement magique émanant du cristal.

			La lueur de la pierre s’intensifia, projetant ses reflets sur le sol, les murs et le plafond de la pièce. À l’instar du soleil qui entre par une fenêtre, l’éclat parut animé de mouvements et des silhouettes sombres s’y formèrent bientôt. Imrik sentit la magie lui caresser la peau dès que la lumière frappa ses yeux. Il nota cependant qu’elle ne projetait aucune ombre dans la pièce.

			Un personnage naquit dans la lueur mouvante : l’image vacillante de Thyriol, les bras croisés, les mains plongées dans les manches de sa robe. On apercevait aussi derrière lui des détails de son environnement : des troupes en marche, et une haute tour qui disparaissait dans le vague. La silhouette fantomatique regardait droit devant elle, en direction d’un pan de mur parfaitement quelconque, derrière Caledrian.

			— Félicitations, mes princes, » commença l’image, la voix semblant sortir de nulle part et ne résonnant point. « Je vous fais parvenir ce message sans attendre, car j’ai des nouvelles importantes du Nord. Le prince Malékith a assiégé Anlec et remporté la victoire. Il a également incarcéré Morathi et repris le trône de Nagarythe. »

			L’apparition marqua une pause et tourna la tête quelques instants. Elle parut marmonner quelque chose, puis regarda derechef droit devant elle.

			« Nous avons gardé l’arrestation de Morathi secrète, de peur que ses partisans ne tentent une attaque pour la délivrer, reprit le mage. Malékith escorte donc sa mère à Tor Anroc, en compagnie d’une modeste garde, afin qu’elle y soit jugée par le roi phénix. Vu les accusations portées contre elle, Malékith invite chaque royaume à envoyer un représentant, et un seul, à la cour de Bel Shanaar, pour prendre connaissance de la décision du souverain. Hâtez-vous. »

			L’image vacilla avant de s’évanouir, ne laissant derrière elle qu’une faible lueur, qui s’éteignit elle aussi au sein du cristal. Caledrian referma alors le poing.

			— Malékith nous invite à Tor Anroc ? » demanda Thyrinor, incrédule, qui fut le premier à prendre la parole d’une voix aiguë. « Il agit comme s’il était le roi phénix en lieu et place de Bel Shanaar.

			— Malékith doit répondre lui aussi de plusieurs accusations, » ajouta Dorien. « Il a négligé son royaume pendant un demi-siècle et est responsable des souffrances de tant de gens.

			— Je vais y aller, » déclara Imrik.

			— Tu te portes volontaire ? » fit Caledrian, qui ne put cacher sa surprise. « Tu crois vraiment que je vais accepter cette invitation.

			— Oui, » répondit Imrik en soupirant devant l’inévitable. « Dis-moi le contraire. »

			Caledrian parut embarrassé et finit par acquiescer.

			— Non. Malékith va demander la clémence pour sa mère. Assure-toi que Morathi ne jouisse d’aucun traitement de faveur.

			— Ne t’en fais pas. Elle a du sang sur les mains. »

			Le palais de Tor Anroc avait encore été agrandi depuis la dernière visite d’Imrik. Sans nul doute aidé par les présents de princes reconnaissants, Bel Shanaar avait somptueusement meublé ses quartiers. Les dalles étaient incrustées d’or blanc et pas moins de six cents tapisseries ornaient les murs de l’amphithéâtre, chacune brossant une scène d’Ulthuan ou de terres du monde entier. Il lui fut pénible de reconnaître de nombreuses régions conquises par ses soins, exposées dans le palais d’un elfe qui n’avait même pas levé une épée pour s’en emparer. Des dizaines de lanternes naines aux différentes teintes jaune pâle pendaient au plafond, où elles étaient fixées par des chaînes en argent.

			Assis sur son trône, Bel Shanaar était entouré de Bathinair, Elodhir, Finudel et Charill de Chrace. Invisible, mais non loin, Thyriol se tenait prêt à contrer les enchantements de Morathi. Les princes des autres royaumes avaient refusé de venir, de peur que malgré toutes les précautions de Bel Shanaar, la reine de Nagarythe ne tente une dernière félonie plutôt que de se soumettre à son jugement. Imrik se tenait parmi les autres princes et attendait que Malékith fasse son apparition. Nul ne parlait, et personne n’avait été autorisé à prendre place dans l’amphithéâtre.

			L’impatience des autres était perceptible, mais malgré sa méfiance coutumière, il n’imaginait pas qu’il s’agisse d’un piège visant à se débarrasser d’eux. Au cours des dernières décennies, Morathi avait souvent eu l’occasion de rencontrer le roi phénix et aurait pu alors attenter à sa vie.

			Les portes s’ouvrirent et tous tournèrent la tête. Malékith entra à grands pas, encore vêtu de son armure dorée, suivi par une silhouette noire encapuchonnée.

			— Mon roi, mes princes, » commença le souverain naggarothi. « Cette journée est à marquer d’une pierre blanche, car comme j’en avais fait le serment, je vous amène la reine sorcière de Nagarythe, ma mère Morathi. »

			Morathi ôta alors sa cape et apparut à ses juges. Elle était vêtue d’une ample robe bleue, avait les cheveux couverts d’un filet tissé de saphirs étincelants et s’était peint les paupières au moyen d’une poudre azur. Elle avait tout l’air d’une reine vaincue, abattue, mais impénitente.

			— Vous êtes aujourd’hui devant nous parce que vous êtes accusée d’avoir fomenté la guerre contre le roi phénix et les royaumes des princes d’Ulthuan, » déclara Bel Shanaar.

			— Ce n’est pas moi qui ai lancé l’assaut contre les frontières de Nagarythe, » rétorqua calmement Morathi dont le regard croisa celui de chacun des princes à tour de rôle. Imrik les examina lui aussi : Bathinair la regardait froidement, Elodhir tressaillit, et Finudel et Charill tournèrent les yeux d’un air gêné. Imrik, quant à lui, soutint son regard sans cacher son dégoût. « Ce ne sont pas les Naggarothi qui ont cherché la guerre contre les autres royaumes.

			— Vous représentez-vous en victime ? » s’esclaffa Finudel. « Ici, devant nous ?

			— Nul souverain de Nagarythe n’est une victime, » répondit Morathi.

			— Niez-vous que les cultes des excès et du plaisir qui nuisent au royaume vous ont prêté allégeance ? » demanda alors Bel Shanaar.

			— Ils ont fait vœux de fidélité aux cytharai, » répliqua Morathi. « Vous ne pouvez pas plus me poursuivre pour l’existence des cultes que vous ne vous pouvez vous accuser de représenter les élus d’Asuryan.

			— Admettrez-vous au moins vos actes de haute trahison ? » demanda Elodhir. « N’avez-vous pas comploté contre mon père dans le but de le déposer ?

			— J’ai une très haute estime de la place de roi phénix, » fit Morathi en fixant Bel Shanaar du regard. « J’ai donné mon avis lors du Premier Conseil et certains ont préféré ignorer ma sagesse. Ma loyauté va à Ulthuan, ainsi qu’à la prospérité et la force de son peuple. Je ne change pas d’avis à tout bout de champ et mes réserves ne se sont pas dissipées.

			— C’est une vipère, » gronda Imrik, révolté par sa prétendue innocence. « Il faut s’en débarrasser une bonne fois pour toutes. »

			Morathi éclata d’un rire méprisant et menaçant qui résonna dans toute la pièce.

			— Qui voudrait être l’elfe qui a tué la reine d’Ænarion ? » demanda la prophétesse. « Lequel des puissants princes réunis en ces lieux aimerait que l’histoire se souvienne ainsi de lui ?

			— Moi, » fit Imrik en posant la main sur la garde argentée de Lathrain qui lui pendait au côté.

			— Je ne puis laisser faire une telle chose, » réagit Malékith en s’interposant devant sa mère.

			Imrik se tendit, mais retint sa main. Il regardait Malékith droit dans les yeux, prêt à réagir au moindre geste.

			— Vous m’avez pourtant juré dans cette pièce même que vous étiez prêt à lui ôter la vie, » dit Bel Shanaar. « Allez-vous manquer à votre parole ?

			— J’ai avant tout promis de faire miséricorde à tous ceux qui le demandent. Il est inutile que ma mère meure. Son sang n’aurait d’autre but que de satisfaire la soif de vengeance des Caledoriens.

			— Il s’agit de justice et non de vengeance, » rétorqua Imrik, qui se rappela le suicide de groupe du culte d’Æltherin dont Carathril avait fait le récit. « Du sang pour du sang.

			— Tant qu’elle sera en vie, elle constituera une véritable menace, » ajouta Finudel. « On ne peut pas lui faire confiance.

			— Ce n’est pas à moi d’en décider, » fit Malékith aux princes avant de se tourner vers le roi phénix. « Et je ne prendrai donc pas cette décision, que je laisse volontiers à Bel Shanaar. La volonté du roi phénix est plus forte que le serment d’un prince. La parole du fils d’Ænarion ne vaut-elle rien, ou les princes d’Ulthuan sont-ils encore assez nobles pour faire montre de compassion et de pardon ? »

			Bel Shanaar adressa un regard revêche à Malékith, sachant que tout ce qui s’était passé ici allait être rapporté d’une façon ou d’une autre à la population d’Ulthuan. Imrik pensa que laisser Morathi en vie était un signe de faiblesse, mais il resta silencieux. Il avait fait part de son avis en la matière, mais la décision appartenait au roi phénix.

			— Morathi ne peut rester impunie pour ses crimes, » annonça très lentement Bel Shanaar. « Il n’y a nul endroit où je puis l’exiler car elle finirait par revenir, plus amère et ambitieuse que jamais. Tout comme elle a asservi les siens, je vais la priver de sa liberté. Elle restera enfermée au palais, surveillée jour et nuit. Enfin, nul ne pourra lui rendre visite sans ma permission. »

			Le roi phénix se leva alors et lança un regard furieux à la sorcière.

			— Sachez ceci, Morathi. La peine de mort n’est pas totalement commuée. Vous vivez parce que je le veux bien. Si vous osez une fois encore me mettre des bâtons dans les roues ou nuire à mon règne, vous serez exécutée sans autre forme de procès. Votre parole n’a aucune valeur et vous ne garderez la vie sauve que si votre conduite est exemplaire. Vous êtes libre d’accepter ces conditions ou de choisir la mort. »

			Morathi se tourna vers les princes réunis et ne lut que la haine sur leurs visages, à l’exception de celui de Malékith, impassible. Imrik, qui afficha un rictus, aurait tant aimé être débarrassé de sa présence. Encore maintenant, la puanteur de la sorcellerie accompagnait l’ancienne reine.

			— Tes exigences ne sont pas totalement déraisonnables, Bel Shanaar de Tiranoc, » finit-elle par dire. « J’accepte d’être ta prisonnière. »

			Une fois Morathi incarcérée, la paix fut plus ou moins rétablie. Avec Malékith à la tête de Nagarythe et l’influence des cultes des plaisirs réduite à néant, l’agitation et les actes de violence qui émaillaient la vie en Ulthuan reculèrent enfin. Comme il l’avait tant souhaité, Imrik put enfin vivre à Tor Caled, en compagnie de son épouse et de son fils, qu’il vit devenir un fier et habile jeune elfe. Le temps ne combla cependant pas le fossé creusé entre Imrik et Anatheria. De toute évidence, bien qu’elle lui ait reproché ses longues absences, sa présence quotidienne était pour elle tout aussi difficile à supporter.

			Malgré cela, Imrik était satisfait, sinon heureux. Après une vie de guerre au service de son royaume, il ne pouvait se détendre totalement et rendait souvent visite à Mædrethnir pour parler de leurs vieilles batailles et conquêtes. Le vieux dragon lui confirma cependant ce qu’il avait soupçonné : ses congénères ne voulaient plus quitter leur antre, et lui aussi irait bientôt les rejoindre dans leur long sommeil.

			Imrik prit aussi le temps de voyager, de retourner dans des régions d’Ulthuan qu’il n’avait plus vues depuis son enfance. Thyriol et sa famille l’accueillirent le temps d’une saison dans la cité flottante de Saphethion. Au cours d’un été, Imrik fut l’invité du prince Charill, dans les montagnes de Chrace, où il chassa les monstres sauvages des Annulii avec son lointain cousin Koradrel, et tous deux devinrent amis. Taciturne, le jeune prince apprécia vite le calme du Caledorien.

			Pendant tout ce temps, Imrik chercha à se distraire de ses longues journées et finit par comprendre, sinon accepter, ce malaise lié à l’ennui qui avait attiré tant d’elfes vers les cultes des dieux infernaux. Il songea même à retourner dans les colonies, mais après avoir écrit à ses alliés d’Elthin Arvan, il comprit qu’il n’y avait là-bas plus aucun défi à relever pour un elfe chevronné comme lui.

			Et après plus d’une vingtaine d’années, l’harmonie qui régnait en Ulthuan fut une nouvelle fois brisée.
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			Le Conseil des Princes

			— Malékith a été chassé du pouvoir. »

			Imrik eut du mal à croire le messager de Bel Shanaar. Le Tiranocii attendait patiemment dans la grand-salle de Tor Caled, où il s’adressait à Caledrian et ses frères.

			— Bel Shanaar en est certain ? » demanda Dorien.

			— À l’heure qu’il est, Malékith a fui Nagarythe avec un régiment de guerriers fidèles et s’est réfugié à Tor Anroc, » déclara le héraut. « D’aucuns pensent que l’artisan de cette rébellion est Eoloran Anar, un dissident qui vit dans les montagnes de l’est de Nagarythe.

			— Impossible, » répliqua Imrik. « Tout le monde connaît Eoloran Anar, le porte-étendard d’Ænarion. Sa loyauté envers Ulthuan ne fait aucun doute. Bel Shanaar sait qu’il s’agit d’un allié.

			— Et c’est pourquoi le roi phénix n’accorde aucun crédit à ces rumeurs, » répondit doucement le messager.

			— Tout cela est certes douloureux à entendre, mais je ne vois pas en quoi cela concerne mon royaume, » fit Caledrian. « Nous avons déjà parlé de tout cela. Malékith n’a-t-il pas réglé la situation lui-même ?

			— Depuis ce coup d’État, les cultes connaissent une véritable résurgence, » précisa le héraut. « Il y a des émeutes, et des villes sont livrées aux flammes dans tout Ulthuan. Plusieurs princes et nobles ont été tués ou pris en otage.

			— Ils ont trop attendu, » déclara Imrik. « Ils ont trop attendu et fait preuve de négligence.

			— On dirait bien, » répondit le héraut. « Le roi phénix souhaite que ces troubles soient réprimés au plus tôt. L’offre de constituer une armée sous sa bannière va être reprise, mais cette fois, il ne souffrira aucun délai. Tous les princes sont invités à se réunir sur l’île de Feu, pour nommer le commandant de cette armée. Vous devez vous mettre en route sur-le-champ.

			— Sans moi, » fit Imrik en se tournant vers Caledrian. Ce dernier voulut dire quelque chose, mais son frère ne lui en laissa pas le temps. « J’ai été invité à Chrace par Koradrel, et je compte m’y rendre. Tu fuis les autres princes depuis trop longtemps. »

			Caledrian donna le sentiment de vouloir en débattre, mais Imrik lui jeta un regard noir pour s’épargner ses protestations. Le souverain de Caledor acquiesça à contrecœur et se tourna vers Thyrinor.

			— Je vais me rendre sur l’île de Feu pour assister à ce conseil, et tu vas m’y accompagner, » dit-il.

			— Je n’y vois aucune objection, » répondit Thyrinor. « Je ne suis jamais allé au Temple d’Asuryan. J’aurai ainsi le privilège de poser les yeux sur la flamme sacrée qui a béni Ænarion.

			— Je partirai demain, » annonça Imrik. « Nous pouvons chevaucher ensemble jusqu’à la côte. Je prendrai un navire pour le nord, et toi pour l’est.

			— Nous te tiendrons informés de ce qui s’y passe, » fit Caledrian.

			— C’est inutile, cela ne m’intéresse pas. L’histoire va se répéter, une fois de plus. D’autant que je serai dans les montagnes. »

			Caledrian se rembrunit en apprenant la nouvelle.

			— Mais que ferais-je si j’ai besoin de toi ? Aucun messager ne sera en mesure de t’y trouver.

			— C’est bien là le but. Tu devras faire avec, mon frère. Je ne peux pas t’aider. »

			Les dispositions furent prises avec le héraut de Bel Shanaar, qui s’en alla le soir même, avec l’assurance que Caledrian assisterait au conseil. Imrik passa la nuit en compagnie de sa famille, en promettant à Tythanir la tête d’une hydre dès son retour. Au matin, il quitta la ville avec Caledrian et Thyrinor, heureux de ne pas avoir été mêlé à une nouvelle intrigue qui ne le regardait pas.

			Assis à leurs tables disposées en fer à cheval, les princes ne parlaient que du retard de Bel Shanaar et de Malékith. Elodhir, qui venait de Tor Anroc, avait affirmé que son père et le prince de Nagarythe ne tarderaient pas, mais l’héritier du trône de Tiranoc commençait lui aussi à s’inquiéter.

			— Et si les cultistes avaient eu vent de leurs projets ? » demanda Elodhir en regardant Thyrinor.

			Tous deux étaient attablés près de l’entrée du temple en forme de pyramide, au centre duquel brûlait le pilier de feu multicolore que chacun connaissait sous le nom de la Flamme d’Asuryan. D’autres princes et leurs proches avaient pris place en vue du conseil, comme ils l’avaient déjà fait plusieurs fois ces derniers jours. Assis juste en face des flammes sacrées, il y avait le grand prêtre Mianderin, son bâton cérémoniel posé sur les genoux. D’autres prêtres circulaient entre les tables, remplissant les verres d’eau ou de vin quand ils ne proposaient pas des fruits ou des pâtisseries.

			— J’en doute, » répondit Thyrinor avec le plus de douceur possible. « Votre père est le roi phénix, et le prince Malékith est le plus grand guerrier d’Ulthuan. J’imagine que des nouvelles fraîches de Nagarythe les auront retardés.

			— Vous avez raison, » répondit Elodhir, qui était sur le point de rejoindre son siège quand un jeune prêtre entra dans le temple.

			— Un navire aux couleurs de Tiranoc approche du quai, » annonça l’elfe avant de rejoindre ses pairs, qui bordaient les murs de pierre blanche.

			Un véritable tintamarre de discussions éclata, et Thyrinor rejoignit Caledrian à la table réservée aux représentants caledoriens.

			— Il était temps, » fit Caledrian. « Heureusement qu’Imrik n’est pas venu. Ces retards l’auraient sans nul doute rendu fou de colère.

			— Et je préfère ne pas penser aux discussions sans fin auxquelles nous allons avoir droit les jours prochains, » ajouta Thyrinor. « L’absence de mon cousin n’est pas passée inaperçue. Certains pensent qu’il mériterait d’être nommé général.

			— Il s’est montré très clair à ce sujet, » rétorqua Caledrian. « S’il ne souhaite pas être mêlé à cette campagne, je ne puis lui en vouloir et je respecterai son souhait. Caledor lui a déjà beaucoup demandé.

			— Dorien et moi avons passé quasiment autant de temps que lui à nous battre dans les colonies, » lança Thyrinor.

			Caledrian sourit et lui donna une petite tape sur le bras pour le rassurer.

			— Et je ne l’ai pas oublié, » affirma le prince. « Toutefois, mon père a fait de lui le porteur de l’épée de Caledor, et c’est un fardeau des plus pesants. »

			Les deux elfes se turent lorsque des silhouettes apparurent aux portes du temple.

			Malékith entra et se posta derrière la table réservée à Bel Shanaar, ce qui lui valut quelques regards de travers de la part de Mianderin et d’une poignée de princes. Thyrinor sentit la poigne de Caledrian se resserrer sur son bras. Quelque chose n’allait pas, Thyrinor l’avait senti au moment où Malékith était apparu. Le prince naggarothi était flanqué de deux chevaliers qui portaient des ballots. Le prince resta là les poings posés sur la table, et regarda l’assemblée d’un air sinistre.

			— La faiblesse règne, » cracha-t-il d’une voix pleine de fiel qui fit trembler Thyrinor. « La faiblesse étreint cette île tel un enfant qui écrase dans sa main un fruit trop mûr. L’égoïsme nous a poussés à l’inaction et il est peut-être déjà trop tard. La béatitude règne là où les princes le devraient. Vous avez laissé les cultes de la débauche prospérer sans rien faire. Vous vous êtes tournés vers des rivages étrangers et avez laissé des voleurs s’insinuer dans vos villes et villages pour y enlever vos enfants. Et enfin, vous avez laissé un traître porter la couronne du roi phénix ! »

			Cette dernière phrase suscita des cris d’horreur et d’indignation de la part des princes. Les chevaliers ouvrirent leurs paquets et en déversèrent le contenu sur la table : la couronne et la cape de plumes de Bel Shanaar.

			Elodhir se leva aussitôt, en brandissant le poing.

			— Où est mon père ? » demanda-t-il.

			— Qu’est-il arrivé au roi phénix ? » s’écria Finudel.

			— Il est mort ! » gronda Malékith. « Tué par sa faiblesse d’âme ! »

			La panique s’empara de Thyrinor qui, la gorge serrée, poussa un cri de désarroi. Il se tourna ensuite vers Caledrian, qui avait le visage blême, la mâchoire et les poings serrés.

			— C’est impossible ! » s’exclama Elodhir d’une voix étranglée et lourde de colère.

			— Et pourtant, » soupira Malékith, soudain frappé de chagrin. « J’ai juré d’exterminer ces aberrations et fus le premier surpris de découvrir que ma mère comptait parmi leurs architectes. Dès lors, j’ai compris que nul n’était au-delà de tout soupçon. Si Nagarythe avait à ce point succombé à la corruption, peut-être en allait-il de même pour Tiranoc. Ma venue a été retardée par quelques investigations, car je me suis rendu compte que le roi phénix était probablement sous l’empire des hédonistes. Mon enquête fut circonspecte mais méthodique, et imaginez ma déception, ou plutôt mon incrédulité, lorsque j’ai trouvé des preuves qui impliquaient le roi phénix en personne.

			— Quelles preuves ? » demanda Elodhir.

			— Plusieurs talismans et fétiches retrouvés dans ses appartements, » répondit calmement Malékith. « Croyez-moi quand je vous dis que j’ai ressenti la même chose que vous. Je n’arrivais pas à croire que Bel Shanaar, notre prince le plus sage, choisi pour régner par les membres de ce conseil, était tombé si bas. N’étant pas du genre à agir inconsidérément, j’ai décidé de lui présenter les preuves, espérant sincèrement qu’il s’agissait d’un malentendu ou d’une machination.

			— Et il a tout nié en bloc, bien évidemment ? » demanda Bathinair.

			Thyrinor ne pouvait croire ce qu’il entendait. Il fit mine de se lever, mais Caledrian l’en dissuada.

			— Attention aux chevaliers ,» lui siffla-t-il à l’oreille.

			Thyrinor tourna la tête vers les chevaliers noirs d’Anlec, qui avaient reculé et se tenaient désormais sur le seuil de la porte. Les bras croisés sur leur cuirasse gravée, on distinguait derrière la visière de leur grand heaume leurs yeux sombres et menaçants.

			— Il a avoué sa culpabilité, » poursuivit Malékith. « Une poignée de membres de ma compagnie étaient eux aussi corrompus et de mèche avec les usurpateurs de Nagarythe. Alors que je leur faisais confiance, ils ont averti Bel Shanaar de mes découvertes. Cette nuit-là, il y a une semaine tout juste, je me suis rendu dans ses appartements pour lui adresser les accusations. Je l’ai trouvé mort, les lèvres tachées de poison. Il avait préféré emprunter la voie de la lâcheté et s’ôter la vie plutôt que de subir la honte d’une enquête en règle. Craignant de ne pouvoir garder les secrets dont il était le détenteur, il a préféré les emmener dans la tombe.

			— Mon père n’aurait jamais fait une chose pareille ! Il est loyal envers Ulthuan et son peuple ! » s’écria Elodhir.

			Thyrinor en pensait autant. Un coup d’œil à son cousin lui permit alors de constater que celui-ci ne prêtait pas attention à Malékith. Il balayait les autres princes du regard pour jauger leurs réactions.

			— Bathinair est avec Malékith, » chuchota Caledrian, en reculant discrètement sa chaise de la table.

			— Que veux-tu dire ? » souffla Thyrinor, qui n’eut cependant pas de réponse.

			— Je vous prie d’agréer mes condoléances, Elodhir, » disait Malékith. « N’ai-je pas été trompé par ma propre mère ? Ne ressens-je pas moi-même la trahison et le chagrin que vous éprouvez actuellement ?

			— Je dois bien avouer que je trouve cette affaire très troublante, » fit Thyriol. « Cela me semble un peu trop… facile.

			— Ainsi, même dans la mort, Bel Shanaar continue de nous diviser, comme il l’a toujours voulu, » riposta Malékith. « La discorde et l’anarchie règnent alors que nous discutons des événements passés. Pendant que nous débattons continuellement, la puissance des cultes croît et ils nous prennent nos terres sous notre nez, si bien que nous aurons bientôt tout perdu. Ils sont unis et nous sommes divisés. Le temps de la contemplation et de la réflexion est révolu ; nous devons passer à l’action.

			— Qu’attendez-vous de nous ? » demanda Chyllion, l’un des princes de Cothique.

			— Nous devons choisir un nouveau roi phénix ! » déclara Bathinair avant que Malékith ne puisse répondre.

			Des éclats de voix retentirent dans le temple et des princes se levèrent en gesticulant. Malékith observa le tumulte sans émotion. Thyrinor suivit son regard, fixé sur la flamme sacrée.

			— J’aimerais tant qu’Imrik soit là, » avoua-t-il.

			— Cessez ce vacarme ! » hurla Caledrian, qui se leva. « Silence ! »

			Le calme retomba sur le temple.

			« Nous ne découvrirons pas la vérité dans un tel désordre, » poursuivit le prince sur un ton plus serein.

			— Caledrian a-t-il le Trône Phénix en vue ? » demanda Bathinair.

			Le prince de Caledor fut surpris par cette suggestion.

			— Je n’ai pas une telle ambition, » répondit-il en regardant fixement Malékith. Mais si d’autres ont ce projet en tête, qu’ils le fassent savoir afin que nous y réfléchissions.

			— Est-ce là votre souhait ? » demanda Thyriol en jetant un coup d’œil aux autres princes.

			— Si le conseil le désire, » répondit Malékith en haussant les épaules.

			— Nous ne pouvons pas choisir un autre roi phénix maintenant, » affirma Elodhir. « Une telle question ne peut être réglée aussi vite, d’autant que nous ne sommes pas réunis au grand complet.

			— Nagarythe n’attendra pas, » fit Malékith en tapant du poing sur la table. « Les cultes sont trop forts et une fois l’été arrivé, ils contrôleront l’armée d’Anlec. Mes terres seront perdues et ils marcheront sur les vôtres !

			— Vous voudriez donc que nous vous choisissions à notre tête ? » demanda posément Thyriol.

			— Oui, » répondit Malékith sans la moindre gêne ou hésitation. « Nul ici ne voulait agir avant mon retour. Je suis le fils d’Ænarion, son héritier, et si la trahison de Bel Shanaar ne suffit pas à vous convaincre de l’erreur à choisir au sein d’une autre lignée, alors songez au moins à mes exploits. Bel Shanaar fit de moi son ambassadeur auprès des nains car j’étais l’ami proche de leur haut roi. Notre avenir repose non seulement sur ces rivages, mais aussi sur le reste du monde. Je me suis rendu dans les colonies, de l’autre côté de l’océan, où j’ai combattu pour les bâtir et les protéger. Que les colons viennent de Lothern, de Tor Elyr ou de Tor Anroc, ils constituent un nouveau peuple, et c’est vers moi qu’ils se tournent actuellement, non vers vous. Nul ici n’a une aussi grande expérience de la guerre que moi. Bel Shanaar avait emprunté la voie de la sagesse et de la paix, même s’il a fini par nous trahir, mais la paix et la sagesse ne seront d’aucune utilité face aux ténèbres et au fanatisme.

			— Et qu’en est-il d’Imrik ? » suggéra Finudel. « C’est lui aussi un général et il a combattu dans le nouveau monde.

			— Imrik ? » fit Malékith sur le ton du mépris. « Où est-il donc à l’heure qu’il est, alors que nous aurions effectivement besoin de lui ? À Chrace, avec son cousin, à chasser des monstres ! Souhaitez-vous qu’Ulthuan soit gouverné par un elfe qui se cache dans les montagnes tel un enfant capricieux et gâté ? Lorsque Imrik a demandé à ce qu’une armée soit levée contre Nagarythe, l’avez-vous écouté ? Non ! Ce n’est que lorsque j’ai brandi la bannière que j’ai réussi à fédérer votre enthousiasme. »

			L’accusation avait mis Thyrinor dans une colère telle qu’il ne trouva pas tout de suite ses mots, et un autre prince prit la parole.

			— Faites attention à ce que vous dites, car votre arrogance risque de vous desservir, » le prévint Haradrin.

			— Je ne dis pas ça pour vous blesser dans votre amour-propre, » expliqua Malékith, qui desserra les poings et s’assit. « Je le dis pour vous montrer ce que vous savez déjà. Dans votre cœur, je sais que vous me suivriez volontiers.

			— Et je persiste à croire que le conseil ne peut pas prendre une décision de cette importance aussi vite, » fit Elodhir. « Mon père est mort, en des circonstances qui restent encore à éclaircir, et vous aimeriez que nous fassions de vous le roi phénix ?

			— Il marque un point, » lança Haradrin.

			— Un point ? » hurla Malékith en se relevant avant de renverser la table et d’envoyer valdinguer la cape et la couronne. « Un point ? Vos hésitations vont vous coûter cher ; vos familles seront réduites en esclavage et votre population sera brûlée vive ! Il y a plus de mille ans, j’ai posé un genou à terre devant ce conseil en raison d’une décision capricieuse, tout cela pour que Bel Shanaar prenne ce qu’Ænarion m’avait promis. Depuis mille ans, j’observe vos familles grandir et prospérer, mais également se quereller comme des enfants, pendant que les miens et moi-même versons notre sang à l’autre bout du monde. J’espérais que vous alliez vous souvenir de l’héritage de mon père et j’ai ignoré le déchirement qui me suppliciait, car il était dans l’intérêt de tous que nous soyons unis. Maintenant il est temps de vous unir derrière moi ! Je ne vous mens pas, je risque d’être un souverain dur parfois, mais je saurai récompenser ceux qui me serviront, et une fois la paix revenue nous jouirons tous des fruits de nos batailles. Qui ici peut revendiquer le trône plus légitimement que moi ? Qui ici…

			— Malékith ! » aboya Mianderin en désignant la taille du prince qui, dans sa tirade, s’était tellement agité qu’il avait involontairement rabattu sa cape sur son épaule. « Pourquoi portez-vous votre épée en ce lieu saint ? Les lois les plus anciennes de ce temple l’interdisent. Ôtez-la sur-le-champ ! »

			Thyrinor sentit Caledrian se tendre tout près de lui. Se souvenant des paroles de son cousin, le prince dragon tourna la tête vers les chevaliers d’Anlec. Eux aussi portaient l’épée à la taille, et ils avaient posé leur gantelet de mailles sur la poignée de leur arme.

			Malékith se figea dans une pose presque comique, avec les bras tendus. Il baissa les yeux vers sa ceinture et l’épée qui lui pendait au côté, en saisit la poignée et la dégaina, puis il dévisagea les autres princes en plissant les yeux, le visage illuminé par les flammèches bleues magiques de sa lame.

			— Trêve de paroles ! » cracha-t-il.

			Thyrinor fut paralysé, comme envoûté par l’éclat de la fabuleuse Avanuir dans la poigne de Malékith. Caledrian passa derrière sa chaise, en posant les deux mains sur ses épaules. Thyrinor sentit les vagues de magie se dégageant de l’arme de Malékith et se mêlant au courant d’air mystique qui émanait de la flamme sacrée, maintenant nuancés d’une aura diffusée par Thyriol.

			— Nous vous avons négligés dans le passé, » dit le mage en montrant les mains dans un signe d’apaisement. « Je suis en partie responsable de ce choix. N’agissons pas précipitamment, et reconsidérons nos positions.

			— La charge de roi phénix me revient de plein droit, » gronda Malékith. « Je n’ai pas besoin de votre permission pour la prendre, aussi vais-je me servir.

			— Traître ! » s’écria Elodhir en sautant par-dessus la table située devant lui, renversant au passage verres et écuelles. Un véritable vacarme régna bientôt, car les princes et les prêtres se mirent à hurler et à pousser des cris aigus.

			Les chevaliers s’avancèrent et Caledrian bondit dans le but de s’occuper du premier, le projetant contre un mur en fracassant une chaise sur son haut casque. Instinctivement, Thyrinor se leva et porta la main à sa ceinture, mais il n’avait pas d’épée, car tous les princes avaient obéi aux règles d’Asuryan. Tous, sauf Malékith.

			Elodhir traversa le sanctuaire en courant et était à mi-chemin de Malékith quand il fut intercepté par Bathinair. Tous deux roulèrent au sol dans un enchevêtrement de robes et de tapis. Elodhir asséna un coup de poing au prince yvressien, qui tomba en arrière. Grognant, il sortit de sa robe une lame courbe pas plus longue qu’un doigt et frappa Elodhir à la gorge. Le sang du malheureux jaillit à gros bouillons et se répandit sur les dalles du temple.

			Le chevalier attaqué par Caledrian reprit rapidement ses esprits, bloqua le coup suivant de son adversaire en levant le bras, et le poussa contre une table. Moins d’une seconde plus tard, le chevalier dégaina son épée.

			La plus grande confusion régnait dans le sanctuaire. Alors que Bathinair, haletant, se tenait à califourchon au-dessus du corps d’Elodhir, des silhouettes apparurent derrière Malékith : des chevaliers noirs d’Anlec. Les prêtres et les princes qui couraient vers la sortie voûtée glissèrent et se rentrèrent les uns dans les autres en voulant s’arrêter. Les chevaliers, qui portaient des épées maculées de sang, entrèrent d’un pas menaçant.

			Thyrinor se jeta sur le guerrier qui faisait face à son cousin et le plaqua au sol. Le chevalier lui envoya cependant un coup de gantelet de mailles et manqua de l’assommer, si bien qu’il recula, étourdi, en chancelant. Le soldat se releva alors et s’approcha de Caledrian. Derrière son cousin, Thyrinor vit le mage Thyriol projeté au sol par un violent coup de poing tandis que les autres princes tentaient de priver les chevaliers naggarothi de leurs armes.

			Malékith, quant à lui, marchait tranquillement pendant que ses chevaliers massacraient les princes, sans jamais quitter des yeux la flamme sacrée s’élevant au centre du temple. Des cris et des hurlements retentissaient de toutes parts. Thyrinor se jeta sur le chevalier le plus proche en titubant et agrippa le bras qu’abattait l’intéressé dans l’espoir de lui prendre son arme.

			Mais le chevalier lui envoya un coup de coude dans le menton, et il s’étala de tout son long. Cette diversion donna cependant le temps à Caledrian de reprendre ses esprits et il prit la chaise située devant lui pour en faire un bouclier. Le chevalier la frappa cependant de son épée et le siège vola en éclats, faisant reculer le prince.

			Soudain, Haradrin se rua sur Malékith en brandissant l’épée d’un soldat. Avec un sourire méprisant, le prince de Nagarythe fit un pas de côté pour éviter le coup maladroit de son adversaire et lui plongea son arme dans le ventre. Il resta là un moment, les deux princes se fixant du regard, jusqu’à ce qu’un filet de sang apparaisse à la commissure des lèvres du prince d’Eataine, qui s’écroula.

			Malékith lâcha son arme plutôt que de la retirer du cadavre qui s’effondrait, et il reprit son chemin en direction de la flamme sacrée.

			— Asuryan ne vous acceptera pas ! » s’écria Mianderin, qui tomba à genoux devant le Naggarothi, les mains jointes comme pour le supplier. « Vous avez versé le sang dans ce temple sacré ! Nous n’avons pas prévu les enchantements nécessaires pour vous protéger des flammes. Ne faites pas ça !

			— Vraiment ? » cracha le prince. « Je suis l’héritier d’Ænarion et je n’ai pas besoin de ta sorcellerie pour me protéger. »

			Mianderin attrapa Malékith par la main, mais le prince se dégagea de la poigne de l’haruspex.

			— Je n’écoute plus les protestations des prêtres, » ajouta Malékith avant d’écarter Mianderin d’un coup de pied.

			Au moment où Thyrinor se jeta sur lui, le chevalier se retourna en portant un coup et lui entailla la poitrine et le bras dans une gerbe de sang. Thyrinor s’écroula en poussant un cri de douleur et plaqua une main contre sa blessure. Malgré la souffrance, il vit Caledrian attraper le chevalier par-derrière en lui glissant un bras autour de la gorge.

			Le chevalier se débattit, mais n’arriva pas à se défaire du prince caledorien. Thyrinor tenta alors de se relever, mais ses jambes cédèrent sous son poids et il retomba. De son autre main, Caledrian priva le chevalier de son arme, qui résonna contre les dalles du temple.

			Une ombre apparut alors près du prince. Thyrinor tenta de lui crier une mise en garde, mais il était trop tard.

			Un autre chevalier décapita le caledorien d’un coup d’épée dans un véritable geyser de sang. Le premier chevalier récupéra son arme et se tourna vers le cousin du prince.

			Incapable de se défendre, le malheureux roula pour éviter le coup en laissant une traînée de sang derrière lui, sans pouvoir réprimer un cri de douleur. Puis il se glissa sous une table, qui trembla une seconde plus tard sous la violence d’un coup d’épée. Jetant un œil entre les jambières de métal du soldat, Thyrinor aperçut des corps ensanglantés jonchant le sol. Comme hypnotisé par le carnage, il leva les yeux et vit Malékith.

			Les bras tendus devant lui, les paumes tournées vers le ciel d’un air suppliant, le prince naggarothi avança et finit par entrer dans les flammes.

			Le silence et le calme retombèrent sur le temple, et chacun se tourna vers le feu sacré. La flamme d’Asuryan était de plus en plus pâle, et passa d’un bleu foncé à un blanc étincelant. En son sein, on apercevait la silhouette de Malékith, les bras encore tendus.

			Thyrinor entendit un grondement sourd, comme celui du tonnerre, qui finit par se répéter, plus violent cette fois. Le sol trembla et de la poussière de mortier tomba du plafond, suivie de morceaux de tuiles, qui chutèrent également sur la table qui le protégeait et vinrent se briser contre les dalles.

			Le sol se souleva et Thyrinor fut projeté contre un des pieds de la table. Des pierres jaillirent alors entre les dalles en projetant des débris en tous sens. Princes, prêtres et chevaliers perdirent l’équilibre à cause de la secousse. Des chaises volèrent et des tables furent renversées. Le plâtre des murs se fissura et des pans entiers du plafond s’écroulèrent. Le sol se lézarda et une crevasse de près d’un mètre de large apparut le long du mur est, crachant un nuage de poussière et de cailloux qui manqua d’étouffer Thyrinor.

			La flamme sacrée brilla de plus belle dans un craquement de tonnerre, emplissant la pièce d’une lueur blanche. Malékith, lui, tomba à genoux en portant les mains à son visage. Il renversa la tête en arrière et hurla tandis que les flammes le dévoraient. Son hurlement de douleur résonna dans le temple en s’intensifiant sans cesse.

			La souffrance de ce hurlement transperça le cœur de Thyrinor. C’était un gémissement aigu tellement écœurant, lourd de tant de rage et de colère, qu’il lui retourna les tripes et s’insinua jusque dans son esprit, où il resterait à jamais gravé. La silhouette flétrie prisonnière des flammes se releva lentement et en sortit brusquement.

			La carcasse fumante et calcinée de Malékith s’effondra avant de mettre le feu à un tapis et de soulever un véritable nuage de cendres. Des lambeaux de chair noircie mêlés aux pièces d’armure fondue retombèrent au sol. Il voulut tendre la main, mais n’en trouva pas la force. Ses vêtements avaient totalement disparu, et sous la chair rongée, on distinguait les os par endroits. Son visage n’offrait plus que la vision d’un masque rouge et noir, ses yeux sombres écarquillés tout simplement parce qu’ils étaient désormais privés de paupières. Enfin, une sorte de vapeur s’éleva de ses veines éclatées lorsqu’il fut pris d’un spasme et s’immobilisa, anéanti par le jugement d’Asuryan.

			Les chevaliers se ruèrent vers leur maître pour l’aider, tandis que les princes meurtris et maculés de sang s’abritaient comme ils le pouvaient de la pluie de débris qui ne cessait pas. Soulevant le corps de leur souverain, les chevaliers prirent la direction de la sortie. Plusieurs princes tentèrent bien de leur barrer la route, mais ils furent rapidement éliminés et leur sang vint s’ajouter à la poussière dont était recouvert le sol.

			Thyrinor sortit de sous la table comme il le put et une scène de carnage à vomir s’offrit à lui. Des cadavres et des membres, ceux de princes et de prêtres, jonchaient le sol. Il manqua de glisser dans plusieurs mares de sang en faisant le tour de la pièce d’un air hébété, en quête de survivants.

			— Tant de morts, » marmonna-t-il en contemplant les visages des défunts les uns après les autres.

			Les princes d’Ulthuan n’étaient plus. L’élite de l’aristocratie elfique démembrée entourait Thyrinor, qui se mit à pleurer pour ce qui s’était passé, pour ce dont il était témoin et pour ce qui risquait maintenant d’arriver.
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Livre Deuxième

			La Trahison de Malékith ; La Course de Chrace ; Imrik devient Roi ; Le Siège de Lothern ; 
Avelorn Brûle ; La Guerre prend son Dû
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			Un Roi est Choisi

			L’intérieur du temple était tout bonnement inondé du sang des princes, les murs fissurées ou brisés par le tremblement de terre, et le sol jonché de débris et de cadavres. Horrifié, Carathril se fraya un chemin parmi les gravats et les corps en se posant la main sur la bouche. La lueur écarlate de la flamme d’Asuryan rendait le tableau encore plus macabre en lui conférant un éclat troublant.

			Finudel se redressa en gémissant et en faisant rouler sur le côté le cadavre d’un chevalier naggarothi en armure. Sa robe était déchirée au niveau de l’épaule droite et du sang coulait encore d’une large plaie lorsqu’il se redressa en chancelant. Carathril se précipita vers lui pour l’aider à se relever. Le prince le regarda, les yeux vitreux et perdus dans le vague, l’incompréhension dessinée sur les traits de son visage.

			— C’était le plus grand d’entre nous, » murmura Finudel. « Comment a-t-il pu nous trahir ?

			— Qui ? » demanda Carathril, qui ramassa une chaise de sa main libre et y assit le prince. « Qui nous a trahis ?

			— Malékith… » souffla Finudel.

			Un nouveau gémissement attira l’attention de Carathril, qui laissa Finudel pour fouiller parmi les cadavres enchevêtrés et eut bientôt les mains et les manches de sa tunique couverte de sang poisseux. Une main saisit l’ourlet de sa robe et il distingua alors Thyriol, plus blême que jamais. Il avait une profonde entaille au front et une croûte de sang séché sur les yeux.

			— C’est Carathril, » fit doucement le capitaine. « Vous êtes en sécurité maintenant.

			— Non, » dit le mage d’une voix rauque. « Nul parmi nous n’est en sécurité. Malékith va déchaîner les forces de l’ombre de Nagarythe contre nous tous.

			— Malékith est mort, » fit une voix qui résonna depuis l’autre bout du temple. Carathril releva la tête et aperçut Thyrinor, un prince de Caledor, agenouillé près du cadavre décapité de son cousin Caledrian qu’il tenait sans ses bras.

			— Comment cela ? » demanda Thyriol, dont la voix retrouva une partie de sa force et de son timbre.

			— Je l’ai vu s’avancer dans la flamme sacrée, » affirma le Caledorien. « Asuryan a jugé qu’il était corrompu et l’a brûlé vif avant de nous rendre son corps. Ses chevaliers ont alors emporté sa dépouille calcinée.

			— Je les ai vus, » confirma Carathril. « Ainsi que Bathinair.

			— Oui, Bathinair a tué Elodhir d’un coup de lame cachée sous sa robe, » précisa Thyrinor. « Qui sait depuis combien de temps il était le pantin de Nagarythe. »

			Ils encaissèrent cette nouvelle en silence, jusqu’à ce que Finudel remue et se relève en tremblant. Puis il marcha d’un pas hésitant vers la sortie du temple en posant une main contre son épaule blessée.

			— Je remercie Asuryan et tous les dieux d’avoir épargné cette boucherie à Athielle, » fit doucement l’Ellyrien.

			— Les absents n’étaient que trop rares, » crut bon de préciser Thyriol. « Plus de la moitié des princes dirigeants d’Ulthuan ont été tués dans cette pièce. De tous ceux qui restent, la plupart sont des seigneurs de Nagarythe. La trahison de Malékith nous a coûté cher et nous a porté un coup dont nous ne nous relèverons peut-être jamais.

			— Malékith a beau être mort, Nagarythe est toujours là, » déclara Thyrinor. « Morathi savait parfaitement ce que projetait son fils, j’en ai bien peur, et Nagarythe prépare sans doute l’invasion des autres royaumes à l’heure qu’il est.

			— Elle ne prendra pas la mort de son fils à la légère, et nous ferons assurément les frais de son chagrin et de sa colère, » observa Carathril. « Je sais maintenant que les différends opposant la mère et son fils n’étaient qu’une ruse, et que nous avons ces derniers mois été menés par le bout du nez.

			— Mais nous n’avons plus de chef, » grogna Finudel. « Qui va lever les milices ? Qui va rassembler nos lances et nos arcs pour déclarer la guerre à Nagarythe maintenant que nos meilleurs commandants gisent dans ce temple ?

			— Cela reste à voir, » répondit Thyriol. « Beaucoup sont morts ici, mais les vivants peuvent encore tenir tête à Nagarythe.

			— Vous pensez à Imrik ? » demanda Thyrinor.

			En entendant le nom du prince caledorien, Carathril se rappela la lettre que lui avait confiée Bel Shanaar. Il sortit du temple en courant, sauta adroitement et sans même y réfléchir par-dessus les corps et les décombres. Il s’aperçut alors que le navire de Malékith avait appareillé, en emmenant avec lui les chevaliers et les cultistes, mais qu’ils avaient laissé du matériel encore emballé sur le quai dans la précipitation. Préoccupé avant tout par la lettre, Carathril fila à toute allure entre les tentes, autour desquelles s’affairaient les domestiques et soldats effrayés par le tremblement de terre. Il passa sous les bannières claquant au vent, sauta par-dessus les cordes des tentes, évitant sans difficulté les elfes qui couraient dans tous les sens.

			Lorsqu’il arriva enfin à sa tente, Carathril en releva vite le rabat et se jeta sur son sac, pour y récupérer le parchemin. Après l’avoir sorti de sa cachette, il reprit le chemin du temple en courant. Un guerrier aux couleurs d’Eataine le reconnut cependant et l’immobilisa en l’attrapant par le bras.

			— Où est le prince ? » demanda le soldat.

			Carathril hésita avant de répondre.

			— Le prince Haradrin est mort, » répondit-il doucement, en dégageant sa manche maculée de sang de la main de l’elfe. « Rassemblez tous les soldats et attendez que je revienne. »

			Carathril ignora les questions désespérées de l’elfe et reprit sa course effrénée vers le temple, sautant par-dessus les colonnes renversées dans la précipitation. Enfin de retour, il s’aperçut que plusieurs prêtres avaient échappé au massacre et s’occupaient maintenant des blessés malgré le choc et le chagrin qu’on lisait dans leur regard. Certains se chargeaient de laver et de panser les plaies de Thyriol et de Finudel, tandis que Thyrinor cherchait d’éventuels survivants parmi les princes et leurs conseillers gisant à terre. Son visage en disait cependant long sur ses chances.

			— Qu’avez-vous dans la main ? » demanda Thyriol lorsque Carathril leva le parchemin.

			— Peut-être les derniers vœux du roi phénix légitime, » répondit le capitaine en haletant. « Bel Shanaar m’a confié ce message, pour le prince Imrik, juste avant que je ne quitte Tor Anroc.

			— Ouvrez-le, » ordonna Finudel. Carathril parut néanmoins hésiter.

			— Bel Shanaar m’a fait jurer de ne le remettre qu’à Imrik en personne. Je ne devais même pas vous en parler.

			— Bel Shanaar a été assassiné et Imrik n’est pas là, » fit Thyrinor d’un air grave. « On peut raisonnablement affirmer qu’il n’y a plus aucun partisan de Nagarythe dans les environs, et que les survivants sont dévoués à Ulthuan. »

			Sans être totalement convaincu, Carathril se laissa fléchir et brisa le sceau de cire du parchemin avant de lire à voix haute la lettre du roi phénix :

			À l’estimé prince Imrik de Caledor,

			Pardonnez-moi les faux-fuyants qui entourent la remise de cette lettre, mais comme vous le savez si bien, nous traversons une ère de grande suspicion. Les événements qui agitent Nagarythe me poussent à croire que les cultes et les sectes qui empoisonnent notre peuple depuis tant d’années sont un élément de l’écheveau de machinations des souverains de Nagarythe. Morathi est totalement dévouée aux forces des ténèbres, et je ne parviens pas à me fier à Malékith, même si son désir de ramener la paix en Ulthuan semble sincère. Je ne saurais dire s’il est encore un seul prince fidèle au Trône Phénix dans le Royaume du Nord.

			Bien que j’espère de tout cœur pouvoir encore éviter cette guerre, la raison me pousse à croire le contraire. Malékith est déterminé à mener une campagne militaire contre les Naggarothi, et en cela, je suis d’accord avec lui. Nos opinions diffèrent toutefois quant à celui qui doit prendre la tête de cette expédition. Je ne fais pas totalement confiance à Malékith, car même s’il n’est pas, de près ou de loin, le complice de ces événements, il n’en reste pas moins le prince de Nagarythe et le fils de Morathi. Je crains donc que sa détermination ne lui permette pas de supporter les grandes difficultés qui l’attendent, à savoir combattre des amis et pairs de confiance, et plus prosaïquement la population de son royaume.

			C’est pour cette raison que je me tourne vers vous, Imrik, et vous seul. Vous m’avez conseillé d’agir avec fermeté dans le passé, aussi dois-je vous confier le commandement de l’armée d’Ulthuan. Il n’existe pas d’elfe plus courageux ou chevronné que vous sur un champ de bataille, et Caledor est assurément la plus grande force de notre île. Tant que votre royaume restera fidèle aux idéaux de notre peuple, Ulthuan survivra.

			Je ferai part de ma décision à Malékith avant notre arrivée sur l’île de Feu. Pardonnez-moi cet euphémisme, mais je crois qu’il ne sera pas ravi à la découverte de cette nouvelle. Il cherchera à convaincre le conseil de lui laisser carte blanche, d’autant que de nombreux princes lui sont loyaux. Seul le souverain de Caledor aura une influence égale à la sienne dans ce débat, aussi dois-je compter sur vous et vos frères pour me soutenir dans cette entreprise.

			Si nous ne pouvons nous entretenir au sujet de cette affaire, confiez vos messages à mon héraut Carathril, qui porte cette missive, qu’ils soient écrits ou non. Il est d’une indéfectible loyauté et d’une grande noblesse d’âme, et je me porte entièrement garant de lui.

			Puissent les dieux nous bénir et préserver la paix sur nos terres.

			Bel Shanaar, prince de Tiranoc, roi phénix d’Ulthuan

			Thyriol lui prit le parchemin pour le relire, et les princes réfléchirent longuement au sens et à la portée des mots de Bel Shanaar.

			— Nous sommes maintenant confrontés à un dilemme, » dit Thyriol. « Le Trône du Phénix est vacant, et une menace terrible plane sur nous. Bel Shanaar a fait montre d’un sens rare de la prophétie dans le choix de ses mots, et du héraut qui portait ce courrier. Je crois que le roi phénix aurait vu en Imrik son digne successeur s’il avait su ce qui allait se produire.

			— Je suis d’accord, » répondit Finudel. « Cependant, nous trois ne pouvons prendre seuls cette décision. Si Malékith a eu tort de vouloir s’emparer de la couronne, une poignée de princes ne peut pas plus la poser sur la tête de qui que ce soit. Les souverains qui gisent sous nos yeux ont des héritiers, qui ont eux aussi voix au chapitre.

			— Bien qu’auréolés de duplicité, les mensonges de Malékith dissimulaient un fond de vérité, comme toute grande illusion, » clama Thyriol. » Il est peu probable que l’armée de Nagarythe se mette en marche avant le printemps, ce qui nous laisse le temps de nous préparer.

			— Malékith avait raison sur un autre point, j’en ai bien peur : nous ne pouvons nous permettre la moindre hésitation, » affirma Thyrinor. « Si Imrik était venu, peut-être aurions-nous pu agir avec davantage de promptitude, mais il est encore dans les montagnes et ne sait rien de la tournure dramatique des événements.

			— Nous devons le prévenir sur-le-champ, et nous rendre auprès de ces royaumes qui doivent maintenant pleurer la disparition de toutes ces nobles âmes, » ajouta Finudel. Bien que nous devions convoquer un nouveau conseil, personne ne s’opposera à ce que la charge de roi phénix soit confiée à Imrik, j’en suis sûr.

			— Exception faite, peut-être, d’Imrik lui-même, » dit Thyrinor d’un air résigné. « Il ne souhaitait pas prendre la tête de la croisade contre les cultes lorsque nous en avons parlé la dernière fois, mais qui sait ; maintenant que Caledrian n’est plus, peut-être aura-t-il le sentiment que son devoir est désormais de protéger Caledor.

			— Caledor est fort, c’est vrai, » répliqua Finudel. « Mais cela ne suffira probablement pas si les autres royaumes tombent sous la coupe de Nagarythe. Imrik combattra, je n’ai aucun doute là-dessus.

			— Et comment allons-nous faire venir Imrik sur l’île de Feu ? » demanda Thyrinor. « Nos messagers pourraient le chercher pendant des jours sans le trouver. Il a clairement dit qu’il ne souhaitait pas être dérangé.

			— Nul n’échappe au regard des hérauts d’ébène, » déclara Finudel, qui parlait d’un ordre ancien fondé par Ænarion en personne. Cette proposition troubla Thyrinor, car les hérauts d’ébène étaient des elfes de Nagarythe. Carathril s’y opposa cependant, et il en fut heureux.

			— Non ! » objecta le capitaine. « Je ne leur fais pas confiance, car ils ont joué un rôle dans la trahison à Ealith. Comme vous le dites, ils voient tout, et je ne puis croire qu’ils aient commis une telle erreur. Même si certains ne sont pas les pions d’Anlec, nous n’avons aucun moyen de distinguer nos amis de nos ennemis, ni même de contacter ceux qui rejoindraient notre cause.

			— Dans ce cas, » Carathril, « C’est à vous de vous en occuper, fit Thyrinor.

			— Moi ? » demanda le capitaine en manquant de s’étouffer. « Je n’ai aucune expérience en la matière.

			— Bel Shanaar vous faisait confiance, » lança Thyriol. « Je partage ce sentiment. Vous ne serez pas démuni. Les mages de Saphery connaissent des enchantements qui vous aideront à retrouver Imrik.

			— Je ne sais même pas par où commencer, » s’insurgea le capitaine, qui pensa d’abord à retourner à Lothern, pour inhumer Haradrin dans le mausolée et pleurer sa disparition aux côtés des siens.

			— Par Chrace, bien entendu, » répondit Finudel en s’approchant du héraut pour lui poser la main sur l’épaule. « Vous prendrez le coursier ellyrien de votre choix.

			— Et en bateau, ce sera d’autant plus rapide, » ajouta Thyrinor. « Beaucoup mouillent à quai. Choisissez celui que vous voulez, avec l’équipage qui a votre préférence. »

			Thyriol roula le parchemin et le tendit au capitaine, qui dévisagea les autres princes et vit qu’ils étaient d’accord. Une forte envie de protester le prit, mais il préféra la réprimer, pour le moment en tout cas.

			— Assurément, vous jouissez de la bénédiction d’Asuryan, » dit le mage. « Qui d’autre, ici, a connu un tel trouble dernièrement, pour en ressortir indemne ? »

			Carathril chercha un argument, une raison de se dérober. Il lui tardait de rentrer à Lothern, qui serait une nouvelle fois ébranlée en apprenant la disparition brutale d’un autre de ses souverains. Il avait peur, mais il ne pouvait l’avouer en si noble compagnie. Les étendues sauvages de Chrace étaient assez dangereuses comme cela en temps normal, et elles se situaient en plus à la frontière de Nagarythe. Il allait devoir naviguer par-delà l’île des Morts et fouiller des montagnes infestées de monstres.

			Puis il se souvint du contenu de la lettre de Bel Shanaar. L’orgueil et le sens du devoir reprirent le dessus, chassant la peur qui le tenaillait. Il se rappela les cultistes tatoués et scarifiés, ainsi que leurs rites dépravés, sa répugnance pour ce que deviendrait Ulthuan s’ils étaient amenés à remporter la victoire. Tout cela balaya la terreur qu’il ressentait. Il accepta donc la lettre que lui tendait le mage.

			— J’irai, » fit-il. « Il n’y a pas de temps à perdre.

			— Nous n’en sommes pas au point de vous refuser le temps de vous préparer, » précisa Thyriol. « Vous ne partirez pas seul, aussi allez-vous devoir choisir une compagnie de soldats qui vous protégeront. Ainsi, vous pourrez partir demain plutôt qu’aujourd’hui. Nous avons beaucoup de choses à faire, pour vous et pour les autres messagers. »
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			Le Départ des Chasseurs

			Lorsque Carathril entreprit son voyage sur la mer Intérieure, l’île de Feu était en ébullition. Des navires furent envoyés pour rassembler de nouveaux soldats, afin de protéger les princes survivants, et d’autres hérauts chargés de prévenir les royaumes de ce qui s’était passé et de la proposition au sujet d’Imrik. Les elfes du temple d’Asuryan n’en savaient rien, mais Bathinair et les chevaliers d’Anlec emmenèrent la dépouille de Malékith vers l’ouest. Usant de sorcellerie, ils s’arrangèrent pour qu’une caravane vienne les chercher sur une plage isolée d’Ellyrion, après quoi ils traversèrent les plaines puis les montagnes dans le plus grand secret.

			Ils voyagèrent jusqu’à Tor Anroc, et mentirent au sujet des événements du temple, en relatant cependant le massacre. Profitant du désarroi et de la confusion, Morathi s’en alla avec le corps de son fils, après quoi ils prirent la route d’Anlec.

			Lorsqu’ils atteignirent l’une des énormes barbacanes de la cité, Morathi était au chevet de Malékith. Elle n’avait pas dit un mot depuis leur départ de Tor Anroc, mais bouillait d’une rage surpassant la colère qu’elle avait ressentie lorsque Bel Shanaar avait été préféré à son fils pour devenir roi phénix.

			— Ne te sens pas visé personnellement, » murmura-t-elle. « Il ne s’agit pas d’une simple insulte, mais d’une attaque contre Nagarythe, d’un affront à la mémoire de ton père. Je me suis montrée trop indulgente avec ces imbéciles. Ta mort sera vengée. »

			Elle posa la main sur la dépouille couverte d’un linceul et des larmes brûlantes lui dévalèrent les joues. Elle s’imagina Ulthuan en guerre, livrée aux flammes, les usurpateurs et leurs misérables princes hurlant leurs excuses tandis que ses guerriers les passaient au fil de l’épée. Elle élèverait des monuments pour son fils aussi grandioses que ceux de feu son époux, et tous les elfes rendraient hommage à sa grandeur.

			Morathi était perdue dans ses pensées, au point qu’elle faillit ne pas remarquer un frémissement sous ses doigts.

			Ne sachant pas trop ce qu’elle avait imaginé, elle se figea pendant une dizaine de secondes, la main toujours posée sur la poitrine couverte de Malékith. Elle pensa qu’il s’agissait d’un cahot de la chaussée et était sur le point de retirer sa main.

			Cela recommença, comme une sorte de tremblement imperceptible.

			Avec un cri étouffé de joie et de soulagement, Morathi souleva le linceul du visage dévasté de son fils, autrefois si beau, si fougueux, et qui n’était désormais plus qu’un masque de chair brûlée, où muscles, nerfs et os se mêlaient indistinctement.

			« Tu es aussi fort que ton père, » souffla-t-elle en effleurant de sa bouche les restes fondus de l’oreille de son fils. L’ancienne reine posa sa tête contre sa joue et baisa sa chair brûlée. « Tu es l’héritier d’Ænarion, le véritable roi des elfes. »

			Une sorte de sifflement sortit de la bouche de l’elfe désormais privé de lèvres.

			Un morceau de peau calciné se fissura et un œil blanc s’ouvrit, un œil qui contrastait avec le reste de ce corps noirci et qui regardait droit vers le ciel, des étincelles d’énergie mystique dansant dans la pupille. Ces particules prirent une teinte ambrée et donnèrent finalement naissance à une minuscule flamme magique, qui grandit et s’assombrit, si bien que l’œil eut bientôt l’air d’un trou au centre duquel vacillait un minuscule point rouge.

			La mâchoire dépecée s’ouvrit et laissa échapper un son rauque, après quoi des doigts remuèrent sous le linceul.

			« Reste tranquille, mon brave enfant, dit Morathi, qui pleurait maintenant de soulagement, versant des larmes comme autant de perles liquides tombant sur le visage de Malékith. Épargne tes forces, je vais prendre soin de toi. Tu guériras, je le jure sur ma vie. »

			Une main dégoulinante de sang et un bras couvert de peau noircie sortirent du linceul. Des doigts, qui n’étaient rien de plus que des os calcinés, se refermèrent sur la nuque de Morathi, l’approchant de lui en lui caressant les cheveux.

			Le monde n’était plus que lumière et ombre, bruits et silences, souffrance et engourdissement. Des hurlements inarticulés lui retentissaient aux oreilles, au rythme de ses battements de cœur espacés. Son corps tout entier le brûlait et il souffrait le martyre. Même son esprit était dévoré par les flammes au point que son âme se desséchait.

			Il accueillit à bras ouverts le néant.

			Mais celui-ci ne dura pas. Son tourment ne lui offrait aucun répit, pas plus que la colère et la frustration qui occupaient chacune de ses pensées. Chaque fois qu’il inspirait, un feu équivalent à celui du soleil lui brûlait les poumons. La moindre caresse du vent avait l’effet de coups de rasoir sur sa peau. Sans compter les murmures qui ne s’arrêtaient pas : les voix à peine perceptibles, qui le harcelaient et le raillaient, gloussant devant sa folie. Des volutes de poussière dansaient devant lui, chacune évoquant un visage grimaçant pourvu de crocs. Les murs lui chantaient des mélopées tonitruantes lui rappelant des puits de ténèbres sans fond. La lumière qui entrait par la fenêtre, si vive qu’elle lui faisait mal, dansait sur son enveloppe desséchée, laissant de minuscules traces de cendre sur sa poitrine.

			Sans oublier la douleur. Insupportable. Dans chacun de ses pores et muscles, chacun de ses nerfs déchiquetés et de ses artères brûlées. Son existence n’était plus qu’une agonie sans fin.

			Le néant vint à nouveau à lui, et il l’accueillit encore à bras ouverts.

			Il se sentit revivre. Il se tenait au bord d’un abîme et en contemplait le fond, noir comme la mort. Faire un pas, pour trouver enfin la paix, était si tentant. Un pas, un seul. Un petit pas suffirait à mettre un terme à ses souffrances.

			— Non, » grogna-t-il, et ce simple mot lui valu de nouveaux élancements dans tout le corps.

			Sur le miroir de bronze, une scène se déroulait en monochrome rougeoyant. Des navires sillonnaient la mer Intérieure, allant et venant aux abords de l’île de Feu. L’île à proprement parler était couverte de brouillard, un enchantement à mettre sur le compte des prêtres, si bien que Morathi n’y voyait rien. Elle n’avait donc aucune idée de ce qui se tramait dans le temple d’Asuryan, mais l’activité alentour lui disait tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Pour le reste, il suffisait de faire preuve de déduction.

			Morathi fit un geste de la main pour dissiper l’image du miroir en pied, remplacée par son reflet. Elle prit le temps de s’y admirer, en passant la main sur la courbe de sa taille et de sa hanche, de faire courir un doigt le long de sa joue et de sa mâchoire. Puis elle passa ses doigts fuselés dans ses cheveux épais, et frissonna à son propre contact.

			Son plaisir fut cependant de courte durée. Dans le miroir apparut une silhouette, qui s’immobilisa sur le seuil de la porte. Elle se retourna alors ; c’était Bathinair.

			— Thyriol réunit les princes, » dit-il en levant un parchemin déchiré et maculé de sang. « Nos agents ont privé un héraut sapherien de ce message. Ils veulent mettre Imrik sur le Trône du Phénix, Votre Majesté. »

			Morathi arracha la lettre en lambeaux de la main de Bathinair et y jeta un coup d’œil. Elle sentait l’odeur du sang, de l’encre et de l’huile parfumée de Bathinair.

			— Un choix logique, » dit-elle. « Pourquoi n’a-t-il pas été tué avec les autres ?

			— Il n’a pas assisté au conseil, » expliqua Bathinair. Il n’a pas répondu à l’invitation de Bel Shanaar, préférant partir chasser à Chrace avec un cousin.

			— Alors nous avons encore tout le loisir de semer la destruction parmi nos ennemis, » fit Morathi en embrasant la lettre de flammes noires. « Rends-toi auprès du grand prêtre de Khaine, et ramène-moi les meilleurs tueurs d’Anlec.

			— Vous voulez assassiner Imrik avant même qu’il ne devienne roi ? Cette idée me plaît. »

			Morathi couvrit les quelques pas qui la séparaient du prince et l’attrapa par la gorge, l’entaillant en enfonçant ses ongles vernis de noir sous sa peau.

			— Tes goûts ne m’intéressent pas, » grogna-t-elle, laissant un peu de sa magie noire s’insinuer dans les égratignures. Bathinair siffla et cracha tel un serpent qui venait de se mordre, se tortillant dans la poigne surnaturelle de la sorcière. « Amène-moi les assassins et épargne-moi tes commentaires. »

			Elle lâcha finalement Bathinair, qui recula en chancelant et en frottant son cou endolori.

			— Tout de suite, Votre Majesté, » dit-il en lui lançant un regard apeuré.

			Une fois le prince parti, Morathi entra dans la pièce voisine. Couvert de nombreux draps, Malékith gisait sur une bière. Il chuchota, souffla quelques mots inaudibles. Puis il serra et desserra les poings, en secouant légèrement la tête de gauche à droite, après quoi elle lui posa la main sur le front, affligée par son état délirant. Sa sorcellerie ne pouvait rien pour soigner les blessures que lui avait infligées la flamme divine.

			Elle sourit. Malgré sa fièvre délirante, son fils récupérait. Elle le surveillait quotidiennement, et voyait bien qu’une minuscule étincelle de vie reprenait le dessus sur sa carcasse carbonisée. Il lui faudrait des années pour s’en remettre totalement, sous réserve de ne pas avoir de mauvaise surprise ; le temps nécessaire pour que Nagarythe assoie son règne sur Ulthuan et garde bien au chaud le Trône du Phénix pour le retour triomphal de Malékith.

			Un tabouret était posé près du lit et elle s’y assit, en laissant la main sur son front. Elle lui parlait sans cesse, tout doucement, lui racontant les mêmes histoires que lorsqu’il était enfant : les récits d’Ænarion, des dieux et des démons.

			L’après-midi passa et Morathi réconforta son fils meurtri. Puis elle se tut et rejoignit la pièce principale lorsqu’elle sentit la présence de huit elfes dehors, dans le couloir. Elle tira alors un rideau pour éviter de livrer Malékith aux regards indiscrets de ces nouveaux venus.

			Bathinair passa sous l’arche, suivi de sept personnes. Les assassins faisaient penser à des loups faméliques, avec les traits tirés et des muscles noueux. Morathi sentit le contact de la magie noire comme un brouillard écœurant et poisseux dégoulinant de leurs épées et lames, suintant de leurs fioles remplies de poison et de leurs bijoux gravés de runes. Du sang leur couvrait la peau et leur plaquait les cheveux.

			Elle les regarda droit dans les yeux, les uns après les autres, et n’y vit ni compassion, ni miséricorde, ni bonté, seulement la mort, glacée.

			— Bien, » dit-elle à Bathinair en lui caressant la joue. Le prince frissonna de plaisir. « Tu peux retourner batifoler auprès des athartistes jusqu’à ce que je fasse à nouveau appel à toi.

			— Merci, Votre Majesté, » répondit Bathinair en souriant à l’idée de jouir des attentions des cultistes et prêtresses hédonistes.

			Une fois l’aristocrate sorti, Morathi ordonna aux assassins de s’agenouiller, ce qu’ils ne manquèrent pas de faire en se déployant en demi-cercle autour d’elle.

			— Imrik doit mourir, » affirma-t-elle. « Trouvez-le, et tuez-le.

			— Où est-il ? » demanda l’un des tueurs en dévoilant ses dents taillées en pointe.

			— À Chrace, » répondit Morathi.

			— Un elfe pourrait bien se perdre parmi ces montagnes et ne jamais en ressortir, » fit un autre. « Comment sommes-nous censés le retrouver ?

			— Vos scrutations nous guideront-elles ? » demanda un troisième.

			— Le vortex est trop puissant dans les Annulii, » répondit Morathi. « Aucun sortilège ne pourrait percer les vents magiques.

			— Dans ce cas, sans doute allez-vous mettre à notre disposition une piste à suivre ? » demanda un quatrième.

			— Fermez les yeux et je vous montrerai, » fit Morathi en souriant.

			Elle se mit à psalmodier quelque chose, faisant appel aux protecteurs des vents noirs pour bénir ses sortilèges. Elle les nomma les uns après les autres, et chacun de leur titre permit à la magie de la pièce de gagner en consistance et de tourbillonner à l’image d’un brouillard épais. Morathi la sentit l’enserrer de ses anneaux, glisser contre sa peau, chaude et fraîche, sèche et poisseuse à la fois. Elle cracha chacun des mots de l’incantation qu’elle avait préparée, chaque syllabe grésillant sur sa langue, chaque son produisant une note claire à ses oreilles.

			Morathi plia les doigts et se cambra lorsque la magie se mit à la parcourir, crépita le long de chacun de ses nerfs, réveilla tous ses sens. S’appuyant sur des siècles de pratique, elle se calma, plia la magie à sa volonté, la façonna à grand renfort de paroles et de pensées.

			Les assassins avaient la tête tournée vers la sorcière, qui tendit brutalement les bras, et des éclairs d’énergie noire jaillirent du bout de ses doigts pour frapper les yeux encore fermés des khainites. Tous se mirent alors à gesticuler en hurlant et s’écroulèrent, terrassés par la sorcellerie.

			Une fois l’incantation terminée, Morathi s’enfonça dans sa chaise, épuisée et haletante. Du bout du doigt, elle essuya une perle de sueur de son front, les yeux fermés et hors d’haleine. Puis elle posa le doigt sur sa langue et goûta les résidus de magie sur sa peau.

			Les assassins se redressèrent en grognant, en se tenant la tête, en pestant et en se plaignant de la douleur. Morathi ouvrit les yeux et se releva, puis passa devant eux en les dominant d’une manière impérieuse.

			« Telles seront vos souffrances tant qu’Imrik vivra, leur dit-elle avant de se retourner, une fois qu’elle fut passée devant le dernier. Plus vous vous rapprocherez de lui, moins la douleur sera grande, tandis qu’elle ne fera qu’empirer si vous vous éloignez de lui. J’ai laissé ma marque sur vous, et vous ne connaîtrez plus le sommeil ni la soif ni la faim tant qu’Imrik ne sera pas mort. Regardez-moi ! »

			Les assassins levèrent la tête et dévisagèrent Morathi avec des yeux semblables à des billes de verre rouges. Une rune noire, gravée dans la chair par la sorcellerie, fumait sur le front de chacun d’eux. Ils grimacèrent et se tortillèrent, incapables d’échapper à la douleur qui leur martelait le crâne.

			« Tuez-le et je mettrai un terme à vos souffrances, dit-elle en désignant la porte du doigt. Plus vite vous remplirez votre mission, plus vite vous connaîtrez la paix. Allez, partez à Chrace maintenant ! Trouvez Imrik ! Tuez-le ! »
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			Sur la Route de Chrace

			Un vent frisquet soufflait de l’est, accompagné d’une bruine qui tombait sur le pont de bois pâle, dégoulinant du mât et des voiles sur Carathril, qui se tenait près du bastingage. Ses missions pour Bel Shanaar l’avaient amené à traverser la mer Intérieure à de nombreuses reprises, mais il n’acceptait toujours pas sa mort et, de tous ses voyages, n’avait jamais ressenti un tel sentiment d’urgence, une telle responsabilité.

			Le ciel était chargé de nuages automnaux, à l’image de la mauvaise humeur du héraut. Tout autour de lui, les marins ajustaient les voiles triangulaires en executant les ordres de leur capitaine, afin de maintenir au mieux la vitesse de croisière du navire. À la poupe et à la proue, mais aussi dans le nid-de-pie, des vigies surveillaient le large, de peur de croiser un bateau tombé aux mains des Naggarothi ou des cultistes. Sur le pont étaient alignés deux cents marins chevronnés de la célèbre Garde Maritime de Lothern, la cité natale de Carathril.

			Devant eux, à tribord, apparut une île entourée de hauts-fonds. Une brume grise en dissimulait la côte et des lueurs colorées dansaient au-dessus, dans le ciel. Carathril se rendit à bâbord, car il ne voulait pas voir l’île des Morts. C’était sur cette bande de terre que Caledor le Dompteur de dragons avait lancé le sortilège du grand vortex, où il s’était fait enfermer à jamais en compagnie de ses pairs.

			Ayant grandi à Lothern, Carathril connaissait toutes sortes de récits de marins. Selon certains, on y apercevait les mages, sous la forme de silhouettes éthérées aux bras tendus vers le ciel, prisonniers du temps depuis leur victoire. On disait que le vent portait toujours les dernières syllabes de ce puissant enchantement, que les dernières paroles de Caledor pouvaient être entendues des elfes dont le navire s’approchait trop des côtes.

			Carathril ne voulait pas savoir si ces récits avaient un fond de vérité, et il entendit des marins et des gardes maritimes marmonner des prières à l’adresse de Mannanin, le dieu des Flots, afin qu’il les laisse passer sans encombre au large de l’île.

			Ils naviguèrent ensuite plein nord, coupant entre les archipels qui dessinaient un croissant de lune dans la mer Intérieure. Ils poursuivirent pendant trois autres jours sans répit, en apercevant juste une voile à l’horizon de temps à autre.

			Ils arrivèrent en vue du septentrion de la mer Intérieure. Le littoral, couvert de forêt, marquait cette frontière et on y apercevait l’embouchure de nombreux fleuves. De tous les royaumes d’Ulthuan, c’était le seul que Carathril n’avait jamais vu : Avelorn, la terre de la reine éternelle. Cette pensée le fit frissonner d’excitation, mais également d’une légère peur. Contrée de forêts sans fin, Avelorn avait toujours été au centre de la société elfique. Si Tor Anroc était la capitale politique d’Ulthuan, Avelorn en était le cœur spirituel. Selon certains philosophes, les aïeux des elfes avaient même grandi dans ce berceau de verdure.

			Durant toutes ces années passées à servir le trône du roi phénix, jamais Carathril n’avait été envoyé auprès de la cour de la reine éternelle, de même qu’il n’avait jamais reçu de visite d’Avelorn. Yvraine, la reine éternelle, la fille d’Ænarion et d’Astarielle ne se préoccupait pas des affaires séculières. C’était une gardienne intemporelle, qui veillait sur l’île et sa population dans leur ensemble. Carathril savait cependant qu’elle allait être avertie des événements agitant son île, tout simplement parce qu’il y avait à bord d’autres messagers censés se rendre à sa cour pour l’informer de la décision d’élire d’Imrik.

			Le navire s’approcha de l’embouchure d’un fleuve et entra dans les eaux d’Avelorn entre chien et loup. Les deux rives étaient chargées d’arbres, principalement de saules dont les longues branches trempaient dans l’eau. Des nuées de chauves-souris se jetaient de leurs perchoirs et se découpaient contre le soleil couchant. Des choses hurlaient, criaient et rugissaient dans le crépuscule, et Carathril fut heureux d’être à bord plutôt que sur la rive.

			Le fleuve était large et aisément navigable, si bien qu’ils avancèrent toute la nuit. Alors que la lune se levait, le caractère de la forêt changea à nouveau. À la lueur argentée de Sariour, les arbres semblaient danser et chuchoter dans le vent, leurs messages secrets se répercutant à la surface de l’eau en produisant un bruit de fond susurrant. Le fleuve grouillait de vie ; on voyait des poissons, des grenouilles et des lézards sillonnant les eaux calmes éclairées ici et là quand le clair de lune se faufilait entre deux nuages. Les cris des oiseaux de nuit et les hurlements des loups retentissaient de partout, et Carathril ne parvint tout simplement pas à trouver le sommeil.

			À l’aube, ils abordèrent un long méandre et poursuivirent vers l’ouest et les sommets des Annulii, qu’on distinguait tout juste au loin, au-dessus de la fronde des arbres. Aux premières lueurs de l’aurore, des animaux vinrent s’abreuver sur la rive. Ici et là, des trouées s’ouvraient sur de vastes clairières où des hardes de cervidés paissaient et où des renards se faufilaient parmi les herbes hautes.

			Carathril fut convaincu d’avoir aperçu d’autres mouvements dans la pénombre, sous la canopée : non pas des oiseaux ou des animaux, mais les arbres eux-mêmes qui semblaient remuer. Avelorn était douée de vie, il le savait parfaitement, et de vieux contes parlaient des hommes-arbres qui protégeaient la forêt. Voir ces créatures dans les ombres, c’était une tout autre histoire ; des esprits des écorces et des feuilles qui craquaient et gémissaient comme des arbres secoués par un vent violent.

			Peu après midi, ils arrivèrent à une jetée, non pas faite de planches, mais d’énormes racines qui plongeaient dans la rivière. Une compagnie de guerrières en armure attendait non loin, sur la rive : les Demoiselles d’Honneur d’Avelorn. En les apercevant, le capitaine ordonna de prendre la direction du quai naturel et le navire accosta près des racines noueuses.

			La capitaine des demoiselles s’approcha du bateau, une lance et un bouclier en mains, ses cheveux blonds tombant en cascade de sous son heaume vert et or, fixant Carathril de ses yeux émeraude. Puis elle prit la parole d’une voix qui semblait lointaine et son regard se perdit dans le vague, comme si elle regardait ailleurs. Carathril imagina le soupir des feuilles et la douce caresse de l’eau sur les rochers.

			— Toute la forêt parle de votre venue, » dit-elle. « Je suis Althinelle, protectrice des clairières et capitaine des demoiselles. Qui est votre chef ? »

			La capitaine du navire désigna Carathril, qui, non sans une certaine hésitation, longea le bastingage pour venir s’adresser à Althinelle.

			— Je suis Carathril de Lothern, et de Tor Anroc dernièrement, » lança-t-il. « Je suis accompagné de hérauts qui doivent voir la reine éternelle, et je dois moi-même poursuivre en amont, pour rejoindre les montagnes de Chrace.

			— Nous espérions votre venue, » répliqua Althinelle. « Notre reine est dans la plus grande détresse. Elle a perçu une ombre qui engloutit Ulthuan et aimerait en connaître l’origine.

			— Le roi phénix Bel Shanaar est mort, » l’informa Carathril. « Le prince Malékith a défié la colère d’Asuryan pour le remplacer, mais il n’a pas su relever l’épreuve. Les flammes l’ont dévoré et le temple est presque entièrement détruit.

			— Des nouvelles inquiétantes, » fit Althinelle en opinant du chef. « Faites débarquer vos hérauts, et je les conduirai à la reine Yvraine. Quant à vous, je vous autorise à poursuivre votre chemin en amont du fleuve. Qu’est-ce qui vous pousse jusqu’à Chrace ? »

			Les marins balancèrent des échelles de cordes sur le quai et les hérauts entreprirent de descendre à terre, mais Carathril hésita à répondre, par habitude plus que par méfiance. Il ne pouvait pas y avoir un seul Naggarothi ou cultiste à Avelorn : les demoiselles faisaient en sorte que la forêt reste à l’abri de la souillure cytharai.

			— Le prince Imrik de Caledor s’y trouve, » finit-il par dire. « De nombreux princes ont été massacrés par les Naggarothi au Temple d’Asuryan, et Imrik est censé succéder à Bel Shanaar. Nous devons le trouver et l’escorter jusqu’à l’île de Feu.

			— Très bien, » répondit l’officier non sans un léger amusement. « Nous demanderons aux compagnies de la frontière de Chrace de surveiller votre retour. La reine éternelle laissera passer son futur époux. Qu’Isha vous bénisse.

			— Veuillez transmettre toute ma gratitude et toute mon estime à la reine éternelle. »

			Althinelle rit de bon cœur et Carathril en fut ragaillardi.

			— Yvraine est parfaitement consciente de votre gratitude et de votre estime, ô Carathril de Lothern, et de Tor Anroc dernièrement. »

			La demoiselle recula. Au moment où il tourna la tête, Carathril aperçut quelque chose d’étrange : les yeux d’Althinelle n’étaient non plus verts, mais bleus. Il secoua cependant la tête, en mettant cela sur le compte d’une illusion provoquée par l’étrange luminosité se dégageant de la forêt. Toute cette expérience lui donna un peu le vertige et il se retira dans sa cabine pour s’allonger quelques instants.

			Il ne voulait pas dormir, mais n’avait guère eu le loisir de se reposer depuis le massacre au temple. Les paupières lourdes, il trouva tout naturellement le sommeil. Quand il se réveilla, il s’aperçut en regardant par la fenêtre de sa cabine que la journée touchait à sa fin.

			Il se sentit ravigoté, en pleine forme, et sa cabine était envahie du parfum de fleurs sauvages, sans qu’il puisse dire comment.

			Le vent soufflait en bourrasques dans la vallée, annonçant l’hiver qui n’allait plus tarder à descendre des sommets. Des rafales de neige tombaient des crêtes et des contreforts des montagnes, et l’épaisse couverture nuageuse dissimulait les deux lunes.

			Malgré la pénombre, Elthanir voyait comme en plein jour. Il suivit le sentier sinueux avec autant d’assurance qu’un bouquetin, sautant de rocher en rocher, se glissant entre les branches des buissons en surplomb, franchissant aisément les affleurements. Il était maintenant au bord d’un précipice, situé sur sa droite.

			Il ne ressentait pas le froid, ni même ses membres endoloris malgré de nombreux jours de voyage, pas plus que la faim qui aurait tenaillé un elfe ordinaire, ou encore sa gorge asséchée. Seule la brûlure le préoccupait, cette flamme qui couvait dans son regard et qui le poussait à continuer.

			Les autres le suivaient en silence. Nul parmi eux n’avait prononcé le moindre mot depuis leur départ du palais d’Anlec, chacun étant dévoré par sa malédiction, par les souffrances qu’il endurait.

			Une nouvelle rafale couvrit de neige le manteau et la capuche d’Elthanir, qui s’arrêta au niveau d’un coude, où le sentier offrait un point de vue imprenable sur la vallée. Il se tourna alors vers le nord et reconnut l’Anil Arianni ainsi que l’Anul Sethis, deux sommets jumeaux qui dominaient les autres et étaient reliés par une crête raide.

			Il connaissait bien ces montagnes car elles marquaient la frontière de Nagarythe. Il leva les yeux vers le col connu sous le nom de la Porte chracienne, et comprit que la douleur cesserait d’ici quelques jours.

			Le groupe sortit de la forêt de pins sur les pentes les plus élevées de l’Anul Sarian. La neige était si compacte que les bottes d’Imrik n’y laissaient guère de traces tandis qu’il montait, sa lance de chasseur au fer imposant en travers de l’épaule. Devant lui, les pisteurs s’étaient arrêtés à l’abri d’un groupe de rochers couverts de neige, l’arc à la main.

			— On dirait bien qu’on a de la chance aujourd’hui, » fit Koradrel, qui suivait Imrik. « On aura peut-être droit à quelque chose de plus intéressant qu’un simple ours ou cerf.

			— Oui, avec un peu de chance, » répondit Imrik en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

			Les deux princes étaient vêtus de cuir et de manteaux fourrés, sans oublier une capuche relevée pour les protéger de la brise glaciale. Leurs braies de laine étaient nouées au moyen de lanières et ils portaient des bottes leur montant aux genoux. Chacun avait aussi enfilé d’épais gants garnis d’anneaux de fer, ainsi qu’une cuirasse matelassée.

			— Si cette piste ne donne rien, nous devrons installer notre camp pour la nuit, » fit Koradrel en désignant le soleil couchant et en exhalant de la vapeur.

			— Aucun refuge dans les environs ?

			— À une demi-journée de marche au sud. Mais il y a des cavernes sur le versant nord-est et elles sont assez grandes pour tous nous abriter. »

			Le groupe était constitué de vingt elfes en tout : les deux princes, quatre guides et quatorze domestiques en charge des bêtes de somme transportant les tentes et le matériel. Tous étaient armés d’arcs et de lances, mais les chasseurs portaient aussi une longue hache et une armure. Sur l’un des traîneaux était montée une petite baliste, une modeste réplique des machines à répétition utilisées au champ de bataille. Les autres étaient encombrés de nourriture, de filets, de couvertures, de bois pour le feu, de vêtements de rechange, de lampes et de torches, de haches pour couper des branches et de pelles pour creuser des tranchées, de fils de fer et de chaînes pour les collets et les pièges, et de ballots de lances et de flèches. Dans n’importe quel autre royaume, on y aurait vu un groupe de guerriers sur le point de livrer bataille, mais à Chrace, ces elfes-là disposaient simplement du matériel afférant à une bande de chasseurs.

			Du point de vue d’Imrik, une bataille eût été moins risquée. Chacun des elfes était sur ses gardes, observant le ciel chargé, scrutant les ombres des pins, examinant chaque rocher et buisson.

			À l’instar de Caledor, Chrace était un royaume montagneux. Dans l’Échine du Dragon, les grands reptiles chassaient toutes les créatures de taille qui s’aventuraient sur leur territoire. Mais parmi les sommets chraciens, c’était aux elfes de se charger des monstres en maraude. Le vortex d’Ulthuan faisait rage parmi les cimes rocailleuses, saturant l’air de magie, colorant les nuages et la neige d’une teinte arc-en-ciel luisante à peine perceptible. Les puissants vents de magie avaient attiré toutes sortes de créatures étranges dans la région. Capturées dès leur plus jeune âge, certaines, comme les pégases, les griffons et les hippogriffes, pouvaient être dressées. D’autres, comme les manticores et les hydres, les basilics et les chimères, étaient le fruit du Chaos.

			Depuis des siècles, ils nichaient là, et depuis des siècles, le temps fort du calendrier chracien était la chasse aux monstres. Les Chraciens, qui s’étaient spécialisés dans la traque de ces créatures et dans la survie en montagne, étaient devenus de redoutables elfes des bois. À plusieurs reprises durant ses campagnes à Elthin Arvan, Imrik avait fait appel à l’expertise de ses alliés chraciens pour débarrasser des régions entières de créatures lui posant problème.

			Le prince aimait le peuple chracien, et bien qu’elles vivassent aux deux extrémités d’Ulthuan, les deux communautés avaient de nombreux points communs. Si Chrace n’avait pas le caractère de grandeur de Caledor et ne se targuait pas d’avoir un fondateur de la trempe du Dompteur de dragons, elle n’en était pas moins pourvue d’une certaine majesté. Son peuple était robuste, de corps et d’esprit, et habitué à l’isolement en hiver.

			Il s’agissait de farouches guerriers, cela ne faisait aucun doute. La plupart des domestiques portaient des peaux des célèbres lions blancs chraciens, tout comme Koradrel. Seuls les guerriers adultes les plus vaillants chassaient ce félin, et aucun elfe n’avait le droit de porter la peau d’un tel animal à moins de l’avoir tué de ses propres mains. Imrik en avait terrassé deux à la chasse, mais il avait refusé de revêtir cette tenue honorifique, affirmant à Koradrel qu’il craignait que les dragons ne le confondassent et ne le dévorent à son retour à Caledor. C’était pour plaisanter, bien sûr. En vérité, il ne croyait pas avoir le droit de porter un tel symbole de force sur les épaules. Il n’était qu’un visiteur, tandis qu’un véritable chasseur chracien vivait et respirait dans ces montagnes tous les jours.

			Ils rejoignirent les éclaireurs et se réfugièrent parmi les rochers. Heureux d’être enfin à l’abri du vent, Imrik retira sa capuche, enleva le bandeau qui retenait ses cheveux et se passa la main sur la tête.

			— Vous avez vu quelque chose ? » demanda-t-il au guide le plus proche, un elfe du nom d’Anachius.

			L’intéressé acquiesça et tendit le doigt vers la pente. Imrik vit l’entrée d’une caverne plongée dans le noir, devant laquelle le sol était piétiné et exempt de neige.

			— Un antre, » fit Imrik en souriant avant de se renouer les cheveux et de se tourner vers Koradrel. « Qu’y a-t-il là-dedans ?

			— Eh bien, allons voir, » répondit le Chracien, qui ramassa sa lance, posée contre un rocher.

			Le groupe sortit prudemment de l’amas rocheux, en ne faisant quasiment pas de bruit et en ne laissant que de très légères traces dans la neige. Imrik prit sa lance à deux mains, en respirant par petites bouffées, les yeux rivés sur la grotte. Anachius prit la tête de la troupe en compagnie d’un autre guide. Comme enroulés dans leur cape en peau de lion, tous deux se déplaçaient rapidement malgré le sol accidenté.

			Les chasseurs s’arrêtèrent à portée de flèche de l’entrée de la caverne, mais les guides poursuivirent et s’approchèrent en exécutant un arc de cercle, pour arriver sur le flanc de la grotte, en se faufilant entre les rochers. Ils passèrent un peu de temps à examiner le sol en montrant des traces. S’ensuivit une brève conversation, puis le second guide revint vers le groupe pendant qu’Anachius se dirigeait prudemment vers la caverne.

			— Il y a une créature à l’intérieur ou dans les environs, c’est certain, » dit le guide une fois revenu. « Nous n’avons pas vu de plumes, et les traces de griffes montrent que c’est un gros animal. Nous avons trouvé d’épaisses touffes de fourrure sur les rochers, mais pas d’écailles ni signe de brûlures. Enfin, une odeur de charogne s’échappe de la grotte.

			— Alors ce n’est ni un griffon ni une hydre, » conclut Koradrel.

			— Pas plus qu’une chimère, » ajouta Imrik. « Elle n’aurait pas laissé le temps à sa viande de pourrir.

			— En effet, » dit le guide.

			— Alors qu’avons-nous là ? » demanda Koradrel.

			Un cri d’Anachius lui apporta la réponse.

			— Une manticore ! » hurla le guide en s’éloignant de l’entrée de la grotte en courant.

			La créature jaillit de la caverne, juste derrière lui, en poussant un rugissement assourdissant qui se répercuta dans toute la montagne. Le monstre avait la silhouette d’un lion massif au pelage brun et parsemé de taches orange vif. Deux immenses ailes de chauve-souris étaient repliées sur son dos et ses griffes, évoquant des cimeterres ivoire, raclèrent le sol lorsqu’elle acheva son dérapage. Elle avait aussi une queue segmentée et recourbée, comme celle d’un scorpion, terminé par un aiguillon de la taille d’une lance, levé au-dessus de ses ailes. Mais le plus effrayant était sa face sombre : féline, mais accompagnée de traits elfiques troublants, encadrée d’une gigantesque crinière rousse.

			La manticore beugla derechef et les elfes levèrent leurs armes, certains courant vers Anachius en lui criant des encouragements. Le monstre bondit en déployant ses ailes et rattrapa facilement le guide esseulé.

			Prévenu par un cri de Koradrel, Anachius se retourna au tout dernier moment et brandit sa lance à l’instant où la manticore se posa, entaillant la joue de la créature de l’extrémité couverte de runes de son arme. Le monstre écarta cependant la lance d’un coup de son énorme patte, projetant Anachius au sol en lui brisant le bras.

			Une fraction de seconde plus tard, la manticore se jeta sur le guide, en refermant ses mâchoires sur son torse et entreprit de broyer le malheureux en deux.

			— Faut-il combattre ou prendre ses jambes à son cou ? » demanda Imrik.

			— Combattre ! » s’exclama Koradrel. « Cette manticore nous pourchassera jusqu’à Tor Achare. Abritez-vous entre les rochers ! »

			Imrik se détourna de la scène de la manticore qui poussait des grondements sourds et démembrait Anachius, aspergeant le sol blanc de sang, d’organes et d’esquilles, pendant que les chasseurs battaient en retraite vers les rochers.

			Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule en courant, Imrik vit que le monstre ne mangeait pas, mais réduisait le guide en charpie, secouant des morceaux de viande dans sa gueule avant de les jeter. L’horreur continua ainsi à piaffer et à griffer jusqu’à déchiqueter sa victime.

			Une fois arrivé aux rochers, Imrik s’arrêta près de Koradrel. Se tournant vers l’aval, il vit que les autres chasseurs se précipitaient vers eux en brandissant leurs armes. Deux autres, cependant, avaient immobilisé le convoi de traîneau et apprêtaient la baliste.

			« Ces monstres sont redoutables et très agressifs, mais ils ont un pois chiche dans la tête, clama Koradrel. Il faut l’attirer dans l’axe de la baliste. Une fois la créature clouée au sol, nous l’attaquerons tous ensemble. À coups de lances et de haches, car les flèches l’importuneront à peine. »

			Imrik opina du chef et serra sa lance en s’appuyant de l’épaule contre le rocher. La manticore avait mis un terme à son œuvre destructrice et se redressa en reniflant, tournant la tête à gauche et à droite, faisant pivoter ses oreilles pointues à l’affût du moindre bruit. Puis elle poussa un nouveau rugissement et s’arracha au sol. Le monstre n’avait certes pas la grâce d’un dragon, mais il s’éleva rapidement dans le ciel, en quête d’autres proies.

			Certains guides, qui avaient allumé des torches, sortirent des rochers en agitant leurs flambeaux pour attirer la bête et l’entraîner à l’écart de la caravane.

			La manticore se laissa tomber comme une pierre, les pattes antérieures en avant. Les porteurs de flambeaux jetèrent alors leurs torches et se précipitèrent vers les rochers, la manticore fondant sur eux comme un éclair de pure rage.

			Les elfes atteignirent les rochers au moment où le monstre percuta le sol, en grognant et en gesticulant. Imrik sentit la chaleur de son souffle, accompagné de la puanteur de la chair pourrie et du sang frais.

			La manticore le vit alors et se rua sur lui, mais Imrik se jeta derrière un rocher une fraction de seconde avant que les griffes du monstre ne s’abattent dessus en projetant des éclats en tous sens. Elle ne cessait de grogner et alla sur la droite en renâclant. Koradrel apparut soudain sur la droite de la créature et lui jeta sa lance, qui s’enfonça entre deux côtes, sous l’épaule. Le monstre poussa un hurlement de douleur et virevolta en envoyant un coup de queue, mais il ne fut pas assez rapide pour toucher le Chracien qui battit promptement en retraite.

			Bandant ses muscles puissants, la bête donna l’impression d’être sur le point de redécoller. Un des chasseurs sortit néanmoins de l’ombre des rochers, une hache à la main, en hurlant un cri de défi. La manticore se tourna et bondit vers lui, mais l’elfe roula sous ses griffes tendues et lui porta un coup de hache en travers du ventre, aspergeant la neige de sang.

			Le chasseur se releva d’un bond et courut vers les rochers, mais contrairement à Koradrel, il était trop près. L’aiguillon de la manticore plongea et s’enfonça près de l’omoplate de l’elfe, pour ressortir de l’autre côté de l’épaule. La bouche dégoulinant de sang et d’écume, le malheureux tomba en convulsant furieusement lorsque le monstre retira son dard.

			Se déplaçant avec plus de langueur à cause de ses blessures, la manticore fit le tour de l’amas rocheux en le contournant par l’amont, fouettant les airs de sa queue en pliant et dépliant ses ailes. Imrik la regarda droit dans les yeux et n’y vit que deux orbes jaunes de haine. Le prince se demanda ce qui avait pu donner naissance à une bête animée par une telle rage.

			La manticore fit deux pas et sauta avant d’atterrir avec une agilité surprenante sur le rocher le plus gros. Elle scruta les environs tandis que les elfes s’éparpillaient, et abattit une griffe sur le bras de Koradrel, le jetant face contre terre.

			Imrik n’écouta que son instinct et bondit par-dessus un rocher avec sa lance à la main. Ce mouvement attira l’attention de la manticore et il dut se baisser subitement pour éviter le dard, qui claqua contre une pierre en y laissant une trace de venin poisseux. Imrik, qui se tenait maintenant au-dessus de Koradrel, porta un coup de lance de bas en haut, mais son geste précipité ne laissa qu’une marque rougie sur l’épaule de la manticore. En représailles, le monstre lui asséna un coup de patte en pleine poitrine, ce qui le fit reculer. Sa cuirasse fut froissée et parcourue de deux entailles, mais elle venait de le sauver d’une éviscération certaine.

			D’autres chasseurs entrèrent en lice en jouant de leur longue hache quand ils ne piquaient pas le monstre à coups de lance. La manticore bondit par-dessus ses assaillants pour se percher sur un autre rocher, renversant un elfe d’un coup de queue en atterrissant. Tandis qu’Imrik cherchait à reprendre son souffle, les Chraciens poursuivirent inlassablement le monstre, qui se cabra en rugissant.

			Imrik entendit un claquement lointain et, un instant plus tard, un trait transperça la gorge de la manticore dans un geyser de sang. S’affalant sur le flanc, elle dégringola des rochers en gesticulant, frappant de gauche et de droite de sa queue. Un coup de hache net lui en trancha le bout, duquel s’écoula du sang et du venin.

			Mais la bête n’était pas morte : elle roula et se releva en déployant ses ailes et en mugissant furieusement. Ne voulant pas qu’elle s’enfuie, Koradrel rejoignit ses guerriers et sauta sur le dos du monstre avant de lui planter sa lance dans l’échine. La bête s’écroula à nouveau et l’elfe sauta à terre sans problème lorsqu’elle s’écrasa contre le sol caillouteux. Un imprudent perdit cependant une jambe lorsque la créature, prise de spasmes d’agonie, porta un dernier coup.

			Prêt à la laisser mourir sans plus agir, Koradrel demanda à ses chasseurs de reculer à bonne distance. Imrik rejoignit son cousin et tous deux s’appuyèrent l’un contre l’autre en haletant. L’envie d’en découdre envahit le prince caledorien qui observait le monstre agonisant. En baissant les yeux, il réalisa qu’il avait failli subir le même sort : le soulagement combiné à la soif de bataille le ragaillardit alors. Il croisa le regard de Koradrel et y vit aussi une étincelle. Tous deux s’esclaffèrent et s’étreignirent.

			Imrik finit par se reprendre et contempla la carcasse de la créature en sourcillant.

			— C’est donc ça une manticore, » dit-il simplement.

			Depuis que Bel Shanaar avait fait de lui son héraut, Carathril avait traversé les Annulii à de nombreuses reprises, mais les montagnes lui faisaient toujours autant d’effet. Empruntant les cols les plus élevés du cercle de sommets menant d’Avelorn à Chrace, il avait senti l’énergie du vortex, plus vive que jamais. La magie semblait lui tirer les cheveux, s’insinuer dans chacun des pores de sa peau, le mettre à cran. Les nuages qui couronnaient les montagnes étaient teintés de violet, de rouge et de vert, et les rares éclaircies s’accompagnaient d’étranges arcs-en-ciel chatoyants aux couleurs tronquées par le champ magique.

			Chrace avait la réputation d’abriter de nombreux monstres, si bien que la compagnie de gardes maritimes qui l’accompagnait était toujours sur le qui-vive. L’hiver approchait à grands pas de cette contrée nordique, et trois jours après avoir quitté le fleuve, le groupe vit au réveil que les tentes étaient couvertes d’une fine couche de neige. Carathril était déjà venu à Chrace et s’était préparé ; à cet effet, il avait enfilé un manteau à capuche doublé de fourrure et des gants de cuir souple. Les gardes des mers avaient eux aussi enfilé leurs habits d’hiver, et c’est emmaillotés contre les vents froids et les rafales de neige fondue que les elfes s’enfoncèrent à Chrace.

			Les gardes maritimes ne se méfiaient toutefois pas que des monstres. L’itinéraire de la compagnie la mena jusqu’au col du Phénix, qui permettait d’entrer à Nagarythe par les Annulii. Même en restant sur les plateaux, ils avaient de bonnes chances de tomber sur des guerriers naggarothi patrouillant sur la frontière.

			Bien que le climat de plus en plus rigoureux ne leur facilite pas les choses, Carathril décida de poursuivre de nuit et de s’abriter de jour, pour éviter les Naggarothi. Quand bien même, il avait le sentiment d’être épié en permanence ; sans doute parce que cet endroit était la chasse gardée des hérauts d’ébène. Il avait déjà eu affaire à cet ordre, et si ses membres voulaient rester invisibles, pas même les gardes maritimes ne les verraient, il le savait.

			Il était pressé d’avancer et d’entrer à Chrace au plus vite, car il craignait que les hérauts d’ébène ne remarquent la compagnie à peine le col du Phénix franchi. Du reste, des cavaliers étaient peut-être déjà en route pour Anlec, afin d’y rapporter la nouvelle. Depuis le massacre du Temple d’Asuryan, la situation était telle que Carathril s’imaginait les Naggarothi réagir avec violence en cas d’intrusion sur leurs terres.

			Ils marchèrent trois nuits durant, en ne suivant bien souvent pas même un sentier dans les mornes collines de l’est de Nagarythe, en s’aidant des étoiles et de la lune lorsqu’elles voulaient bien se montrer entre deux nuages. Trois jours durant, ils campèrent dans des trous ou des cavernes, mangeant froid pour éviter d’allumer des feux, emmaillotés dans des couvertures pour éviter la morsure glacée de l’hiver.

			Au quatrième matin, Carathril n’ordonna pas à la compagnie de s’arrêter, et insista pour marcher toute la journée. Ils traversèrent une rivière gelée qui descendait des Annulii et entrèrent enfin à Chrace. En pleine nature, ils n’avaient aucun espoir de jouir de renforts, aussi poursuivirent-ils vers l’est, pour s’éloigner de Nagarythe, dès que le relief le leur permit.

			Carathril ne pouvait pas s’empêcher de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule de temps à autre, car il s’attendait à apercevoir un cavalier vêtu de plumes sur une colline lointaine ou encore une armée naggarothi à leurs trousses à tout moment. À chaque fois, il n’y avait pas un ennemi à l’horizon, seulement le ciel gris et froid du nord d’Ulthuan.

			Ils s’installèrent cette nuit-là à l’abri d’un contrefort rocheux et osèrent même faire du feu pour faire fondre la neige et manger chaud. Neaderin, le capitaine de la Garde Maritime, rejoignit Carathril sous sa tente, tandis que le vent menaçait d’arracher les toiles et mugissait entre les rochers.

			— Nous sommes arrivés à Chrace, mais où allons-nous chercher Imrik à présent ? » demanda le capitaine.

			Carathril était bien incapable de lui fournir une réponse. Le prince caledorien n’avait dit à personne où on pouvait le trouver, et toute la magie de Thyriol n’avait pas suffi à le localiser dans le maelström mystique du vortex.

			— Son cousin Koradrel vit à Tor Achare, la capitale, » finit par dire Carathril. « Si Morai-Heg nous sourit, nous y trouverons Imrik, qui sera rentré de la chasse. Dans le cas contraire, les domestiques de Koradrel sauront certainement où est parti leur maître.

			— Alors nous poursuivons plein est, vers Tor Achare ? » demanda Neaderin. « Ou contournons-nous les montagnes pour arriver en ville par le nord ? »

			C’était une décision difficile à prendre. Carathril sentait bien qu’il fallait se dépêcher, mais le chemin le plus court serait aussi le pire s’ils finissaient par se perdre dans les montagnes, ou encore s’ils devaient y connaître un triste sort. Il songea donc au temps qu’il leur faudrait pour contourner les montagnes et traverser les forêts denses du nord de Tor Achare. C’était un itinéraire plus sûr, mais qui leur demanderait deux fois plus de temps.

			— Prenons l’itinéraire le plus long, » répondit le héraut. « Même si nous ne sommes pas encore au plus fort de l’hiver, les montagnes ne sont pas faites pour les novices. Et si Imrik y chasse, nous aurons besoin de renseignements pour l’y retrouver.

			— Nous sommes des gardes maritimes, pas des montagnards, » rétorqua Neaderin. « Nous aurions pu nous épargner tout cela en passant par la porte de Lothern, et contourner Ulthuan jusqu’à la côte septentrionale de Chrace.

			— Depuis la mort du prince Haradrin, Lothern est sans doute en proie à l’anarchie et la suspicion. Je n’étais pas sûr qu’on nous ouvrirait les portes maritimes. Et quand bien même, la traversée du port ne se serait pas faite sans son lot de distractions et de retards. Je suis désolé, mais c’était la meilleure chose à faire. »

			Neaderin soupira et s’en alla, laissant seul un Carathril très mélancolique. Le froid ne faisait que renforcer son pessimisme, au même titre que sa mission. L’hiver d’Eataine était aussi doux que l’été chracien. Le soleil qui se reflétait sur les maisons blanches de Lothern et les eaux miroitantes du port lui manquait. Retrouver Imrik n’allait pas être de tout repos, mais il se consola en se disant que s’il devait trouver le prince au plus vite, les Naggarothi ne pourraient de toute façon pas se mettre en route avant le printemps. Même s’ils avaient des intentions malignes envers le futur roi phénix, il leur serait tout aussi difficile de le retrouver. En fait, ce serait encore plus compliqué puisqu’ils ne disposaient pas du moindre allié à Chrace.

			Trouvant là quelque réconfort, Carathril essaya de s’endormir, en ignorant ses doigts et orteils engourdis par le froid.

			Le crépitement des bûches étouffait presque les geignements du bûcheron et de sa famille. Son visage, couvert de larmes et du sang coulant d’une fine entaille au front, était éclairé par les flammes de la masure incendiée. Clignant des paupières pour y voir plus clair, le Chracien aux lèvres tuméfiées et aux dents cassées leva la tête vers Elthanir.

			— Je ne vous dirai rien, » balbutia le bûcheron, dont la bouche ravagée laissa échapper un flot de salive mêlée de sang.

			Elthanir secoua la tête. Il savait qu’il n’était plus très loin. La douleur avait laissé place à un simple endolorissement dans la nuque et n’était plus que l’ombre du mal qui lui martelait le crâne jusque-là. Le malheureux bûcheron poussa un cri étouffé lorsque l’assassin retira son poignard de ses côtes.

			— Imrik, » grogna Elthanir, tout juste capable de se concentrer sur ce mot à cause du voile de souffrances. « Où est-il ? »

			Il entailla alors les bras du chasseur, là où la peau était la plus sensible. Cela lui rappela les rituels du temple de Khaine, bien qu’il ne soit jamais question de confession dans cet oratoire maculé de sang.

			Le bûcheron grimaça et trembla brutalement, mais ne répondit pas. Elthanir mit alors fin à la séance de torture, de peur que sa victime ne s’évanouisse ou ne meure, et regarda les autres par-dessus son épaule en hochant la tête. L’un d’eux avança, en tirant derrière lui un jeune elfe, qui ne devait pas être âgé de plus de quinze ans. Dans l’autre main, il tenait un poignard dont il avait chauffé la lame dans les flammes de la cabane. De toute évidence, ses propres brûlures ne le préoccupaient pas. L’air chaud parut vaciller quelques instants lorsqu’il obligea l’enfant à ouvrir la bouche et en rapprocha la lame.

			Derrière lui, la femme du chasseur gémit et tenta de rejoindre son fils, mais un coup de genou dans le ventre l’en dissuada. Sa fille en larmes, plus jeune encore que le garçon, se débattait quant à elle entre les mains d’un autre assassin.

			Elthanir attrapa le bûcheron par ses longs cheveux et lui tourna la tête pour qu’il regarde son fils. Le Chracien se mit à sangloter.

			— Imrik. Où est-il ? » redemanda Elthanir.

			Quelque chose réveilla Carathril. Il était allongé, les yeux fermés, mais sentait une présence tout près de lui. Il n’entendait cependant rien, exception faite du vent et des claquements de sa toile de tente. C’était ce calme qui le troublait, comme une absence de sons qui auraient pourtant dû venir jusqu’à ses oreilles.

			Il ouvrit les yeux et distingua une silhouette. Il n’eut toutefois pas le temps de crier qu’une main gantée de noir se referma sur sa bouche, puis un visage encapuchonné se pencha vers lui et lui susurra à l’oreille.

			— Ne vous débattez pas, et ne criez pas. »

			La voix paraissait familière, mais Carathril ne la reconnut pas tout de suite. Il sentit quelque chose lui effleurer le visage et comprit qu’il s’agissait des plumes de la capuche de l’elfe. Un héraut d’ébène !

			— Vous ne craignez rien, je suis simplement venu vous prévenir, » dit l’elfe équipé d’une lanterne sourde, qui révéla un filet de lumière rouge. L’intrus ôta sa capuche et Carathril, qui remarqua les yeux émeraude et les cheveux de jais de son interlocuteur, comprit alors à qui il avait affaire. C’était Elthyrior, qui avait chevauché en sa compagnie, et celle de Malékith, pour prendre d’assaut la forteresse d’Ealith, vingt ans plus tôt.

			— Puis-je compter sur votre silence ? » demanda le héraut d’ébène. Carathril acquiesça, en réalisant que si Elthyrior avait voulu le tuer, il l’aurait déjà fait. Le héraut d’ébène enleva sa main et se redressa. « Bien. Je suis ravi de voir que vous me faites confiance.

			— Je n’irais pas jusque-là. »

			Elthyrior sourit et s’assit en tailleur près du sac de couchage de Carathril. Ses yeux avaient l’air de deux têtes d’épingle vertes à la faible lueur de la lanterne.

			— C’est sans doute le plus sage parti à adopter. Les hérauts d’ébène sont divisés : certains se sont rangés du côté de Morathi, d’autres ont pris position contre elle. J’ai des nouvelles pour vous, mais vous devez d’abord me dire ce qui amène le héraut du roi phénix dans les montagnes de Chrace.

			— Une question que je suis aussi en droit de poser à un héraut naggarothi, » répliqua Carathril, qui s’assit à son tour en tirant sa couverture contre sa poitrine pour rester au chaud. Il fut troublé de constater que si de la buée s’échappait de sa bouche quand il parlait, ce n’était pas le cas d’Elthyrior.

			— Morai-Heg m’a guidé ici, comme elle me guide vers tous les lieux importants. Sachez que j’ai eu vent de ce qui s’est passé au Temple d’Asuryan et à Tor Anroc. Je ne crois pas me tromper en affirmant que vous connaissez Alith Anar ?

			— Nous nous sommes déjà rencontrés, » reconnut Carathril. Le prince naggarothi en exil était venu chercher de l’aide auprès de lui, afin que le roi phénix lui offre l’asile.

			— Alith est vivant et a rejoint sa famille. Ce faisant, il a emprunté une voie qui le mènera vers les endroits les plus noirs. Je suis au courant de la disparition de Bel Shanaar, et je sais également que de nombreux princes ont été tués sur l’île de Feu, mais je n’en connais pas la cause. Morathi a quitté Tor Anroc et est rentrée à Anlec avec le corps de Malékith. Je vois et je sais énormément de choses, mais je ne comprends toujours pas ce qui peut conduire le héraut de feu le roi phénix à Chrace avec des soldats de Lothern pour gardes du corps.

			— Pourquoi devrais-je vous le dire ? » Elthyrior en savait beaucoup, et c’était très troublant. Carathril se demanda s’il ne le laissait pas en vie pour lui laisser le temps de lui divulguer l’objectif de sa mission.

			Elthyrior comprit sans doute ce que pensait Carathril à sa mine. Il sortit un poignard de sa ceinture, enroula les doigts de Carathril autour de la poignée et posa la lame contre sa propre gorge.

			— Les hérauts d’ébène ne sont pas à l’abri de la mort. Si vous me soupçonnez de vous mentir ou de vouloir vous faire du mal, une simple estafilade vous permettra de vous débarrasser de moi. Je vais vous faciliter la tâche en vous faisant part de la situation telle que je l’imagine, et vous vous contenterez de me dire si je suis dans le vrai ou non. »

			Carathril réfléchit et ne décela que de la sincérité dans le regard du héraut d’ébène.

			— Continuez.

			— Vous cherchez le prince Imrik, » dit Elthyrior, qui sourit aussitôt. « Votre visage me le confirme. Le prince est passé par ici à l’automne pour aller chasser avec son cousin Koradrel. Et voilà maintenant qu’un héraut du roi phénix file à toute allure vers le nord, en compagnie de soldats. Il n’est pas bien compliqué de faire le rapprochement.

			— Pourquoi vous être introduit de la sorte sous ma tente ? Je me fierais davantage à vous si vous étiez venu sans vous cacher, en plein jour.

			— Je ne puis prendre le risque de me faire remarquer. La trahison est la meilleure arme de l’arsenal naggarothi en ce moment. Pouvez-vous répondre de tous vos soldats ? Êtes-vous bien certain qu’aucun d’eux n’est de connivence avec les cultes des cytharai ? »

			Force fut de reconnaître que le capitaine n’en savait rien, mais il refusa de l’admettre devant le héraut d’ébène. La Garde Maritime était loyale à Eataine, et il en était arrivé à la conclusion que si un ou deux parmi eux étaient corrompus, ils ne pourraient pas faire grand-chose entouré de tant de leurs ennemis.

			— Je vois que vous me comprenez, reprit Elthyrior. C’est en usant de trahison et de suspicion que Morathi et ses partisans portent leurs coups les plus mortels, et nous serions fous de ne pas faire confiance qu’à nous-mêmes par les temps qui courent.

			— Vous avez raison, » répondit Carathril en acquiesçant. « Je cherche Imrik de Caledor. Quelques princes ont survécu au massacre et souhaitent nommer un nouveau roi phénix pour succéder à Bel Shanaar.

			— Imrik est un bon choix.

			— Je n’ai jamais dit qu’Imrik avait été choisi.

			— Non, mais cela expliquerait pourquoi sept assassins le cherchent à une journée d’ici, » fit le héraut d’ébène.

			— Quoi ? » Surpris, Carathril faillit couper Elthyrior, si bien qu’il préféra retirer la lame de sa gorge. « Quels assassins ?

			— Des khainites, de la pire espèce. Je les suis depuis cinq jours, depuis que je suis également votre piste. Si vous bifurquez vers l’est, vous leur emboîterez le pas. Hâtez-vous, car j’ai bien peur qu’ils sachent déjà où trouver Imrik.

			— Nous devons partir sur-le-champ ! » s’exclama Carathril en écartant sa couverture pour se relever.

			— Attendez l’aube, je vous prie. Ce n’est pas très loin et je préfère que ma visite reste entre nous.

			— Comptez sur moi. Avant de partir, pouvez-vous me dire ce qu’il se passe à Nagarythe ? Quels sont les projets de Morathi ? Toute nouvelle sera d’un grand secours.

			— Morathi ne contrôle pas tout le royaume. La maison Anar lui résiste. Vous avez traversé leurs terres en quittant le col du Phénix, même si vous ne le saviez pas. Ils retiendront Morathi le plus longtemps possible, mais ils ne résisteront pas éternellement. Je crains que les cultes ne contrôlent déjà Tor Anroc, au vu de ce qu’Alith a appris avant de s’enfuir. Il ne serait pas prudent pour vous et pour tout héraut des autres princes de vous y rendre. Les premiers coups portés au printemps viseront probablement Ellyrion et Chrace.

			— Et auriez-vous gardé ces informations pour vous si nos chemins ne s’étaient pas croisés ? » demanda Carathril, en se demandant ce qu’Elthyrior savait au juste des événements agitant Ulthuan.

			— C’est bien parce que je suis porteur de ces nouvelles que nos routes se sont croisées, » répondit le héraut d’ébène, ce qui ne dissipa par la méfiance de Carathril, qui préféra cependant ne pas insister.

			— Par où doit-on aller pour rattraper les assassins ? » demanda-t-il alors simplement.

			— Plein est à l’aube, le temps d’une demi-journée, » répondit Elthyrior, qui se releva et salua respectueusement le capitaine d’un geste de la tête. « J’ai bien peur qu’ensuite, la piste des assassins vous saute aux yeux.

			— Les suivrez-vous également ?

			— Non, « répondit le héraut d’ébène en secouant la tête. « J’ai quitté Nagarythe et la situation évolue rapidement. Maintenant que Morai-Heg vous a envoyé à moi, je vais repartir et surveiller Anlec pour découvrir la prochaine manœuvre de Morathi.

			— Merci d’être venu. »

			Le faible éclat de la lampe s’évanouit et la tente fut plongée dans le noir. Carathril n’entendit pas un bruissement de plumes, pas même le rabat de la tente, mais comprit que le héraut d’ébène était parti en un clin d’œil. Il attendit un instant, le temps de faire le tri dans ses pensées, sérieusement secouées par les nouvelles d’Elthyrior. Quand il fut certain que le héraut d’ébène avait quitté le camp, il alluma une lampe, puis ramassa sa cuirasse, ses brassards et son fourreau.

			En sortant de la tente, il vit que les sentinelles postées sur tout le périmètre du camp n’avaient pas bougé et que la lueur des feux de camp illuminait le flanc de la montagne non loin de là. Il s’approcha alors du garde le plus proche.

			— Tout va bien ? » demanda-t-il.

			— Oui, » répondit la sentinelle. « Même les oiseaux ne sont pas venus nous déranger. »

			Songeant aux us étranges des hérauts d’ébène, Carathril secoua la tête et s’approcha de l’un des feux, où il resta assis jusqu’à l’apparition des premières lueurs de l’aube, à l’est. Il demanda alors à l’un des gardes maritimes de lui ramener Neaderin.

			— Il fait trop froid pour nous mettre en route si tôt, » fit le capitaine en se réchauffant près du feu. « Qu’y a-t-il donc de si urgent ? »

			Carathril s’était demandé comment il allait expliquer son changement d’avis sans parler d’Elthyrior. Il ne voulait pas mentir à l’officier, mais ne pouvait lui faire part de la visite du héraut d’ébène.

			— Je crois que nous perdrons trop de temps si nous contournons les montagnes. Imrik doit être couronné au plus tôt, avant que les Naggarothi ne réagissent aux événements de l’île de Feu. Avec l’arrivée de l’hiver, il vaudrait mieux qu’il quitte Chrace au plus vite. Nous marcherons donc droit vers l’est. »

			Mécontent de cette nouvelle, Neaderin lui adressa un regard renfrogné. Le héraut s’était attendu à un minimum de résistance de sa part, mais le capitaine n’était manifestement pas d’humeur à discuter.

			— Je suis le commandant en charge de cette expédition, et ma décision est prise, » dit-il en se relevant. « Je veux que la compagnie prenne son petit déjeuner et lève le camp tout de suite. »

			Là-dessus, Carathril se retourna, laissa le capitaine de la Garde Maritime pantois et regagna sa tente tranquillement, en essayant de ne pas donner l’impression de se hâter.
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			Une Nouvelle Légende

			Le vent était tombé et la neige avait cessé, mais il faisait encore froid en cette fin d’après-midi. Koradrel, lui, menait toujours le groupe de chasseurs en direction de la route de Tor Achare. On avait fait de la place sur l’un des traîneaux pour y déposer les corps des elfes tués par la manticore, et on avait entassé sur un autre la peau, la tête et des griffes du monstre, pour que les artisans en fassent des trophées dignes de ce nom.

			— On dirait que nous ne sommes pas seuls, » fit Imrik en désignant l’ouest.

			Une mince colonne de fumée se découpait contre le soleil couchant, s’élevant depuis les pentes boisées de l’Anul Anrian. Koradrel se tourna vers la montagne en fronçant les sourcils.

			— C’est un bien gros feu pour un camp, » dit-il en faisant signe à l’un des guides de le rejoindre. L’intéressé s’approcha au petit trot. « Ce n’est sans doute rien, mais va jeter un œil. Un monstre est peut-être à l’origine de cet incendie. »

			L’éclaireur quitta le sentier en courant et disparut rapidement derrière les pins qui bordaient le flanc de la montagne, de chaque côté du chemin.

			— Quel genre de bête pourrait provoquer un feu pareil ? » demanda Imrik en reprenant son chemin avec Koradrel, la caravane de traîneaux pas très loin derrière eux.

			— Qui sait ? » répondit l’autre prince en haussant les épaules. « Il y a dans ces montagnes toutes sortes de créatures qui défient la raison, des monstres déformés par le Chaos, qui tirent leurs forces du vortex.

			— À quelle distance se trouve le camp ? » demanda Imrik. Il se sentait fatigué et avait encore mal à la poitrine à cause du coup de la manticore.

			— Plus très loin, » répondit Koradrel, qui sortit une petite bouteille d’argile de la besace accrochée à sa ceinture et la déboucha avant de la tendre à Imrik en souriant. « Cela te tiendra chaud un peu plus longtemps.

			— Du charinai ? » fit Imrik, qui renifla le contenu du flacon. Il avala une gorgée de la boisson épicée, qui lui réchauffa la bouche et la gorge, et dont il garda un agréable arrière-goût de fruits d’automne. « J’espère qu’il t’en reste.

			— J’en ai encore une bouteille dans mon paquetage, » répondit Koradrel en souriant. « Nous fêterons la mort de notre gibier comme il se doit une fois rentrés au camp. »

			Revigoré par le breuvage, Imrik rendit le flacon d’alcool à son cousin. Il jeta un nouveau coup d’œil vers l’ouest et espéra que rien d’anormal ne soit à l’origine de cette fumée. Il ne se sentait pas d’humeur à affronter une autre bête de Chrace.

			Les gardes maritimes se déployèrent dans la clairière, leurs lances et leurs boucliers levés, formant ainsi une sorte de cordon autour des ruines fumantes de la masure. Carathril s’approcha, l’épée à la main, scrutant l’orée des arbres en quête des auteurs de l’incendie.

			— Ici ! » s’exclama Neaderin, situé près d’un petit tas de bois calciné, sans doute un appentis. Effrayés par son cri, deux corbeaux s’envolèrent en laissant quelque chose à ses pieds. La voix du capitaine était tendue et il s’éloigna de sa trouvaille en enfonçant la tête entre les épaules.

			Carathril traversa rapidement la clairière et s’immobilisa tout net quand il aperçut la découverte du capitaine, en arrivant à peine à retenir le contenu de son estomac.

			Il n’était sûr du nombre de corps entremêlés dans les cendres, mais au vu de la taille de certains os, il y avait là des enfants. Ce qui restait de la chair brûlée était haché et lacéré, dispersé dans les flammes. Il y avait du sang dans la neige. Beaucoup de sang. Non loin, à l’endroit où s’étaient envolés les corbeaux, étaient étalées des entrailles. L’intervention des charognards n’avait pas altéré le motif macabre au point de le rendre méconnaissable ; c’était la rune de Khaine.

			Carathril frémit en se rappelant les endroits où il avait déjà été témoin d’une scène d’une telle atrocité : dans les repaires des cultes de Lothern et à la forteresse d’Ealith, à Nagarythe.

			— Des Naggarothi. Des assassins chargés de tuer Imrik.

			— Comment pouvez-vous en être aussi sûr ? » demanda Neaderin, qui ne voulait pas tourner les yeux vers la scène macabre. « Cela pourrait être l’œuvre de cultistes chraciens.

			— C’est peu probable. Si nous avions découvert cela à Tor Achare, je serais tenté de vous croire. Mais ici, en milieu sauvage, cela ne peut pas être une simple coïncidence. Ces malheureux ont été torturés avant d’être exécutés. C’est une hutte de bûcheron. Le seul autre secret que pouvait connaître cette pauvre famille était l’emplacement du meilleur bosquet de pins.

			— Alors que fait-on ? » demanda Neaderin. « Pas une trace ne sort de cette clairière. Ceux qui ont fait cela les ont effacées.

			— Ou n’en ont pas laissé, » rétorqua Carathril, qui se souvint des us étranges des hérauts d’ébène. Si les assassins connaissaient de telles techniques, alors Imrik courait un grand danger.

			Au même moment, un des gardes maritimes déployés à l’orée de la forêt appela. Neaderin et Carathril se ruèrent aussitôt vers lui pour voir ce qu’il avait trouvé.

			— Vos assassins ont commis une erreur, » fit l’officier, qui posa un genou à terre, là où le garde lui désigna un carré de neige entre les racines d’un arbre. Carathril y aperçut quelques gouttes de sang.

			— Ils sont partis vers le nord-est, » dit le héraut. « Il n’y a rien de plus. Rassemblez votre compagnie. Nous devons nous dépêcher de prévenir Imrik. »

			À l’appel de leur capitaine, les soldats se regroupèrent dans la clairière et partirent bruyamment à la poursuite des assassins dans les bois.

			Le soleil avait quasiment disparu derrière les montagnes et le ciel, à l’est, était bleu foncé. Les premières étoiles se montraient déjà et le croissant de Sariour se dessinait au-dessus de l’horizon. Elthanir savait que sa proie était proche. Son mal de crâne avait presque disparu, et seul un léger élancement le tiraillait encore. Il sentait l’odeur de feu de bois apportée par la faible brise du nord. Cela coïncidait avec la confession du bûcheron.

			Le sentant eux aussi, les autres assassins se déployèrent entre les pins et Elthanir se mit à chuchoter un mantra, une incantation qui puisait sa magie dans le vortex. L’énergie se mit bientôt à tourbillonner tout autour de lui, mouvante et agitée, avant de s’insinuer en lui.

			En jetant un coup d’œil en direction des autres, il s’aperçut qu’ils l’imitaient, et les sept silhouettes vêtues de noir qui marchaient dans les ombres disparurent.

			Elthanir poursuivit vers le nord, progressant d’un pas si léger qu’il ne laissait aucune trace sur le sol d’humus couvert d’aiguilles de pin. Des chouettes ululèrent et de petits mammifères passèrent en filant, sans même se rendre compte de la présence de l’assassin qui se glissait entre les arbres. Il sortit alors un arc court de son carquois et accrocha la corde sans même s’arrêter. Plus loin, il aperçut le chatoiement orangé d’un feu de camp et encocha une flèche à la pointe luisante de lotus noir. L’assassin continua d’avancer afin de voir le feu un peu mieux. Il y avait une demi-douzaine de grandes tentes, et des chasseurs vêtus de peaux de lion parcouraient le camp. Il s’appuya contre un arbre en attendant que sa victime se montre.

			Il entendit des rires et des vers épars de chansons. Les Chraciens étaient de bonne humeur. Elthanir ne se souvenait même plus de l’effet que pouvait procurer une telle joie ; il ne tirait de plaisir que de l’acte de torturer, et de tuer.

			Les derniers rayons du soleil filtraient entre les branches, se mêlant à la fumée des feux. Le rabat d’une tente s’agita et un elfe de grande taille apparut, vêtu d’une armure et armé d’une épée à la taille. Il ne portait pas de peau de lion et Elthanir le reconnut aussitôt : le Caledorien ! L’assassin sentit la haine sourdre et se souvint de la douleur qu’il avait ressentie, de l’image de sa victime gravée dans son esprit.

			Imrik s’éloigna du feu et vint vers la droite d’Elthanir, qui changea de place en passant d’une ombre à une autre, sans rien remuer, sans même que les oiseaux perchés au-dessus de lui ne le remarquent. Il distingua à nouveau sa proie, qui se tenait dans une petite clairière et observait le ciel dégagé.

			Elthanir leva son arc en visant le prince, tira doucement la corde, en apprécia la raideur, se réjouit de la mort qui était sur le point de frapper, et lâcha le trait avec un sourire satisfait.

			Après la chaleur du camp, Imrik profitait de l’air frais qui lui caressait les joues. Les nuages avaient filé et il contemplait les étoiles, se remémorant les constellations telles qu’il les avait apprises de sa mère. En baissant la tête, son regard fut attiré par quelque chose, à l’orée de la clairière : une série de traces dans la neige épaisse, chacune large de plusieurs fois sa main. Ce ne pouvait être que la piste d’un lion blanc.

			En relevant les yeux, il aperçut un éclat dans les airs. Réagissant instinctivement, il se jeta sur le côté en dégainant son épée d’un geste gracieux, et brisa le trait qui passa à quelques centimètres seulement de son épaule.

			Un mouvement sur sa gauche attira son regard et il virevolta en se jetant une nouvelle fois sur le côté. Cette fois, ce fut une dague tournoyante qui sortit de l’ombre, et Imrik la dévia du plat de son épée.

			— Nous sommes attaqués ! » hurla-t-il en tournant sur lui-même, en quête de ses assaillants. Seule l’obscurité s’offrait cependant à lui. « Des assassins ! »

			Il entendit des bruits de pas étouffés et virevolta encore, en brandissant son épée.

			Un lion de près de deux mètres au garrot sortit des bois à toute allure en montrant les crocs, son pelage pâle miroitant à la lueur des étoiles. Le prince caledorien croisa son regard et vit bien ses yeux jaune vif, illuminés par une faim tenaillante. La bête courut vers lui et Imrik fit un pas de côté au moment où il s’attendait à voir l’animal lui sauter dessus.

			Mais le lion l’ignora et traversa la clairière d’une traite. En arrivant aux arbres, il bondit, les pattes tendues. Du sang gicla alors sur un arbre tout proche, mais Imrik n’en distingua pas la source. Rugissant et portant des coups de crocs, le lion se battit contre une créature qui semblait constituée d’ombres. Des plaies se dessinèrent dans sa fourrure blanche, et le sang du lion s’ajouta à la scène de carnage. Mais une seconde plus tard, une main se matérialisa ; une main accompagnée d’un os saillant. Un hurlement perçant se fit entendre, et un elfe vêtu de noir entra dans la clairière en titubant.

			Alerté par un cri, Koradrel ramassa sa hache et sortit précipitamment de la tente qu’il partageait avec son cousin. Il entendit le rugissement d’un lion et se précipita dans sa direction, de peur qu’Imrik n’ait été attaqué par un de ces fabuleux animaux au pelage blanc. Les autres chasseurs se ruèrent à sa suite.

			Il trouva son cousin dans une petite clairière, tout près du camp, tournant en rond l’épée à la main, frappant de taille et d’estoc, à l’image d’un forcené se battant contre un ennemi imaginaire. Quelque chose s’anima en périphérie de son champ de vision, comme une brume qui se fendit et se reforma une fois la lame passée.

			En s’approchant de l’orée des arbres, Koradrel crut voir autre chose, une ombre plus noire que les autres, derrière Imrik. Quelque chose bougeait, il en était certain. Ne sachant pas quel genre d’esprit s’en prenait à son cousin, il s’arrêta en dérapant et jeta sa hache sur l’apparition qui avançait derrière lui. L’arme traversa la clairière en tourbillonnant, frappa l’ombre en question et parut s’immobiliser dans les airs. Une fraction de seconde plus tard, un elfe s’effondra dans la neige, quasiment pourfendu de l’épaule à la taille.

			Les chasseurs, qui découvrirent d’autres de ces ombres dans les bois, se mirent à crier et un véritable fracas de métal retentit bientôt. Il y eut aussi des hurlements de douleur, accompagnés des sifflements des flèches et des aiguilles qui fendaient l’air.

			Imrik ressentait toujours les effets étonnants du charinai et leva son arme pour repousser une nouvelle attaque indistincte lui visant la gorge. Au moment où il recula d’un pas mal assuré, le clair de lunes se glissa entre deux nuages et baigna la clairière d’un éclat vert argenté. Au même instant, il aperçut son assaillant, une silhouette floue à la lueur de la lune du Chaos, baignée de la magie du vortex.

			Imrik se fendit sans réfléchir pour plonger son épée dans la face de l’assassin. L’assaillant se pencha sur le côté pour éviter l’attaque, et une dague étincelante vint résonner contre l’épée d’Imrik. Alors que les lunes disparaissaient à nouveau derrière les nuages, Imrik attaqua de plus belle, frappant de gauche et de droite, jusqu’à sentir la pointe de sa lame s’enfoncer dans la chair. Il y eut un cri de douleur et le prince enchaîna avec un violent coup d’estoc. Du sang gicla sur l’épée gravée, et la magie de Lathrain se manifesta sous la forme de flammèches blanches tout le long de la lame.

			Encore emmailloté d’ombres, l’assassin se mit à gesticuler et ses vêtements se couvrirent de flammes pâles, si bien qu’il eut rapidement l’air d’une nuée sombre illuminée d’un éclat blanc, une sorte de brasier où s’affrontaient les ténèbres et la lumière.

			Entendant quelqu’un s’approcher derrière lui, Imrik virevolta en levant son épée. Koradrel pénétra dans la clairière au pas de charge et retira sa hache du cadavre d’un autre assassin, tandis que d’autres chasseurs vêtus de peaux de lion jaillissaient eux aussi du bois. Un des Chraciens s’écroula, une fléchette barbelée enfoncée dans le bras, du sang lui coulant des yeux et du nez sous l’effet quasi instantané du poison. Il y eut un autre mouvement furtif dans l’obscurité et un grognement terrible retentit dans les arbres : le lion blanc rôdait toujours.

			— Combien ? » demanda Imrik en haletant.

			— Quatre sont morts, » répondit Koradrel. « Je ne sais pas combien il en reste.

			— Là ! » hurla un des chasseurs en montrant au sud une forme sombre s’éloigner de l’orée des arbres, un faible éclat se reflétant sur la lame qu’elle brandissait.

			Trois des chasseurs se précipitèrent à la rencontre de l’assassin : le premier s’écroula une fraction de seconde plus tard, décapité. Les deux autres brandirent leurs haches avant de frapper violemment, et un craquement d’os brisa le silence. Un corps mutilé apparut au sol, et une lame courbe en dents de scie tomba de la main de l’assassin mort.

			Le silence retomba sur le bois.

			Koradrel et les chasseurs resserrèrent les rangs autour d’Imrik en gardant leurs haches à la main. Ils se tenaient au centre de la clairière, aussi loin que possible des arbres, les yeux rivés sur l’orée de la forêt.

			— Au-dessus ! » s’écria Imrik, qui vit une ombre se découper contre les nuages éclairés par la lune.

			Sa mise en garde arriva cependant trop tard, car l’assaillant vêtu de noir tomba au milieu du groupe, en faisant gicler le sang de ses adversaires au moyen de ses deux poignards. Craignant de s’entre-tuer, les chasseurs ne pouvaient maintenant plus se servir de leurs haches. Le groupe se dispersa donc pour tenter de trouver de l’espace, mais deux autres eurent la gorge tranchée et hurlèrent de douleur en s’écroulant.

			Armé de son épée, Imrik, qui n’avait pas besoin d’autant de place, bondit vers l’ombre de l’assassin, le bras tendu. La pointe toucha cependant un objet dur et fut déviée.

			— Baisse-toi ! » s’exclama Koradrel, et Imrik se jeta immédiatement au sol.

			Moins d’une seconde plus tard, la hache de Koradrel passa au-dessus du Caledorien et percuta violemment le tueur. Un bras vola et un hurlement aigu retentit. Imrik se releva d’un bond et frappa, sa lame s’illuminant de flammèches en perforant la poitrine de l’assassin blessé, lui brisant les côtes et lui transperçant le cœur.

			Après cette scène d’une rare violence, le calme revint enfin.

			Imrik n’était cependant pas certain que tous ses assaillants avaient été tués. Nul ne prononça le moindre mot pendant que le groupe se reformait autour des deux princes. Chaque bruissement de feuille et craquement de brindille attirait l’attention des elfes, qui scrutaient l’obscurité les yeux grands ouverts, en quête du moindre signe d’un nouvel adversaire.

			Au bout d’un certain temps, Imrik se détendit et abaissa son épée.

			— C’était le dernier, » dit-il.

			— En es-tu bien sûr ? » demanda Koradrel.

			— Oui, » répondit Imrik, qui regarda subrepticement en direction d’un arbre bien précis, à la lisière du bois, entre l’endroit où se tenaient les elfes et leurs tentes. Koradrel comprit ce qu’il voulait dire et acquiesça imperceptiblement.

			— Retournons au camp, » dit le Chracien. « Rassemblons les morts et occupons-nous des blessés. »

			Les deux princes se mirent en route vers les arbres, leurs armes en main. Ils n’étaient plus qu’à quelques pas des arbres quand le dernier assassin passa à l’action et bondit des arbres en se fendant. Koradrel s’y attendait cependant et bloqua l’épée de sa hache, l’écartant pendant qu’Imrik abattait son arme, frappant là où il imaginait le cou de l’assassin.

			Il ne le rata que de quelques centimètres : le cadavre vêtu de noir qui s’écroula avait le crâne quasiment fendu en deux. Imrik retira son épée en grimaçant.

			— Personne ne doit dormir cette nuit, » dit-il.

			— Après ce qui s’est passé, il y a peu de chances que quiconque trouve le sommeil de toute façon, » répondit Koradrel.

			En tout, huit chasseurs avaient perdu la vie lors de l’escarmouche, trois autres étaient blessés, dont l’un souffrait d’une entaille empoisonnée, si bien qu’il était peu probable qu’il voie l’aube se lever. Tous les elfes montèrent la garde le reste de la nuit, en alimentant généreusement les feux en bûches, sans oublier d’adresser des prières à Ereth Khial, afin qu’elle veille sur l’esprit des défunts.

			L’aube n’allait plus tarder à poindre lorsque le vacarme d’une imposante compagnie de soldats retentit dans la vallée. Les Chraciens réagirent aussitôt et deux guides descendirent pendant que les autres gardaient le camp et armaient la baliste.

			L’attente fut éprouvante pour Imrik. Le combat contre la manticore et cette tentative d’assassinat l’avaient littéralement vidé, sans compter les efforts de la journée. Il sortit son épée et resta avec les autres, en attendant d’un air inquiet.

			Il n’y eut aucun bruit de combat et, au bout d’un moment, les éclaireurs revinrent en compagnie de leur camarade, chargé d’enquêter au sujet du feu aperçu la veille. Avec eux marchait également un autre elfe, qui portait une armure argentée.

			— Qui est-ce ? » demanda Koradrel.

			— Je le connais, » intervint Imrik, en rengainant son épée. « Il s’agit de Carathril, le héraut du roi phénix. Il a ma confiance. »

			Les Chraciens se détendirent à peine lorsque le héraut approcha du camp. Derrière lui apparut une compagnie de guerriers équipés de boucliers aux armes de la Garde Maritime.

			— Cette nuit nous a réservé bien des surprises, mais je ne m’attendais pas à celle-ci, » fit Koradrel. « Qu’est-ce qui amène un héraut du roi phénix au cœur de Chrace ?

			— Ulthuan est en proie à des événements graves, » répondit Carathril. « Bel Shanaar est mort et nombre de nos princes ont été tués sur l’île de Feu. Malékith a tenté de lui succéder et a été tué par les flammes sacrées.

			— Et Caledrian ? » demanda Imrik, qui avait un très mauvais pressentiment.

			Carathril secoua la tête.

			— Votre frère compte parmi les morts. Mais Thyrinor a survécu. »

			Imrik déglutit à grand-peine en apprenant la nouvelle. Il repensa au moment où on lui avait annoncé la disparition de son père et où on lui avait tendu Lathrain. Un sentiment de désespoir s’empara de lui quand il comprit que Caledrian était mort, et le fossé n’en fut que plus grand lorsqu’il réalisa qu’il était maintenant le prince dirigeant de Caledor.

			Carathril fit un signe à l’un des gardes maritimes, qui entra dans le camp, les bras chargés d’un ballot enveloppé de cuir ciré. Le héraut l’en débarrassa, puis avança jusqu’à Koradrel.

			— C’est pour vous, » dit-il en baissant les yeux.

			Koradrel prit le paquet et l’ouvrit. Il y trouva une bannière pliée, sur laquelle figurait une face de lion blanc, et une hache bipenne, qui évoquait les ailes d’un papillon argenté couvertes d’éclairs.

			— Achillar, et la bannière de Chrace, » fit Koradrel, qui manqua de s’étouffer et se tourna vers Carathril. « Où sont mon frère et mon neveu ?

			— Ils ont été tués eux aussi, » répondit le héraut en s’inclinant d’un air solennel. « Vous êtes maintenant le prince dirigeant de Chrace. »

			Des geignements et des marmonnements se firent entendre parmi les autres Chraciens, et certains jurèrent même aux dieux de tout faire pour découvrir les auteurs d’un tel crime.

			— Les Naggarothi se sont montrés sous leur vrai jour, » répondit Carathril. « Ce sont des chevaliers d’Anlec qui ont tué tant des nôtres au Temple d’Asuryan. Par ailleurs, je sais de source sûre que Morathi a été libérée et est rentrée à Anlec. »

			Carathril plongea la main sous sa robe et en sortit un morceau de parchemin roulé, qu’il tendit à Imrik. N’en saisissant pas encore l’importance, celui-ci regarda la lettre d’un air engourdi. Il réprima le chagrin qui l’accablait et adressa un regard interrogateur au héraut.

			« Bel Shanaar vous a écrit ceci avant de mourir, » expliqua Carathril.

			— Le sceau est brisé, » fit Imrik en déroulant la lettre.

			— Thyriol m’a demandé de l’ouvrir. Lisez-la d’abord, puis je vous transmettrai un message de sa part. »

			Imrik lut la lettre rapidement, sans rien dire. Son contenu ne le surprit pas vraiment, mais se révéla sans doute plus prophétique que son auteur ne l’avait escompté.

			— Je vous écoute, » dit-il alors.

			— Les princes qui ont survécu, à savoir Thyriol, Finudel et une poignée d’autres, ont fait de vous le nouveau roi phénix, » expliqua Carathril, qui tourna la tête vers Koradrel. Ils n’imaginent pas que quelqu’un puisse s’opposer à cette nomination.

			— Et je ne m’y opposerai pas, » fit le Chracien.

			— Nous vivons une ère de grands troubles, » ajouta Carathril. « La donne a changé. Ulthuan n’a plus besoin de vous comme général, mais comme roi.

			— Pourquoi ? » demanda Imrik.

			Carathril fut surpris par la question et mit un moment à répondre.

			— Vous êtes le plus grand des princes, et vous avez le soutien de vos pairs. Caledor est toujours aussi forte, et vous aurez besoin de cette force. Les princes dragons répondront à votre appel. »

			Imrik acquiesça, comme pour confirmer chacun des points énoncés.

			« Aucun des autres princes qui ont survécu n’est votre égal, Imrik. Les autres ont été tués, et il ne reste plus qu’une poignée des grands d’Ulthuan. Le trône est vacant, la couronne attend son roi, et les royaumes sont dans le plus grand désarroi.

			— C’est malheureux, » fit Imrik. Vraiment malheureux.

			— Qu’est-ce que tout cela veut dire ? » demanda Koradrel. « Malékith est mort, Morathi règne à nouveau sur Nagarythe, les princes ont été tués et des assassins se cachent dans les ombres ? »

			Imrik dévisagea les autres elfes, lisant la peur et l’espoir sur leur visage. La peur de ce qui s’était passé ; l’espoir qu’il veuille bien les protéger. On n’aurait pu lui confier plus noble entreprise, plus grand devoir.

			— Qu’allons-nous devenir ? » demanda l’un des Chraciens. « Que va-t-il se passer maintenant ? »

			Imrik prit une profonde inspiration et hocha la tête en regardant Carathril et Koradrel. La mine sévère, il croisa le regard de tous les elfes présents et répondit à la question que chacun se posait sans oser la formuler.

			— C’est la guerre, » annonça-t-il.
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			L’Épreuve de la Flamme

			Il n’y eut point de cérémonie comme celle qui avait entériné le couronnement de Bel Shanaar. Le Temple d’Asuryan était quasiment vide. Le grand prêtre Mianderin et ses acolytes préparèrent les incantations pendant qu’Imrik attendait avec les princes dirigeants qui avaient survécu au massacre ou été choisis pour succéder aux autres. Il n’y eut aucune absence de marque, mais pas un représentant de Tiranoc n’était là. Des messages avaient bien été envoyés, mais on ne savait toujours pas qui avait succédé à Bel Shanaar, d’autant qu’Elodhir, son héritier, était tombé sous les coups de Bathinair.

			Koradrel était venu du nord, en compagnie d’Imrik et de Carathril, et de plusieurs centaines de Chraciens issus des bourgs des montagnes de la région de Tor Achare. Ne voulant confier cette charge à nul autre, Imrik avait fait des guerriers vêtus de peaux de lion ses gardes du corps personnels, pour les remercier d’avoir combattu à ses côtés contre les assassins. Il les baptisa les Lions Blancs de Chrace et leur courage fut rapidement connu des quelques milliers d’elfes venus monter la garde sur l’île de Feu. À leurs côtés, il y avait aussi les gardes phénix, toujours aussi silencieux. Leur nombre avait diminué, car beaucoup s’étaient fait tuer en affrontant les chevaliers de Nagarythe et les cultistes devant le temple, pendant qu’un autre massacre se déroulait à l’intérieur.

			Imrik distingua le cimier du capitaine de la Garde Phénix au sein d’une unité stationnée à l’entrée, et il quitta les autres princes.

			— Votre ordre a lu les secrets de la Chambre des Jours, » commença Imrik. « Sur la pierre est gravée par le feu la vie de tous les rois phénix. »

			Le capitaine acquiesça aussitôt d’une mine impassible.

			« Y aviez-vous lu le sort réservé à Bel Shanaar ? »

			Le capitaine ne répondit pas, mais soutint le regard noir d’Imrik sans broncher.

			« Ma mort y a-t-elle été écrite par la flamme ? » demanda le Caledorien.

			Une fois de plus, le capitaine ne fit rien pour nier ou confirmer. Grognant, Imrik le saisit par le fermoir doré de sa cape.

			« Quel est l’intérêt de la sagesse d’Asuryan si vous tenez votre langue ? » lança-t-il. « Vous gardez le silence pendant que notre peuple s’entre-tue.

			— Il ne vous répondra pas, » fit Mianderin, qui apparut sur le seuil de la porte. « Il mourrait plutôt que de dire un mot. Lâchez-le, Imrik, et comportez-vous en roi. Nous ne sommes pas là pour connaître les volontés d’Asuryan, ni même tenter de les deviner. Le destin l’emporte toujours. »

			Imrik lâcha l’officier et entra dans le temple, en se demandant s’il pouvait déjouer le sort écrit sur les murs de la Chambre des Jours. Il fut accueilli par une série de visages pleins d’espoir. Apparemment amusé par l’accès de colère d’Imrik, Thyriol souriait légèrement.

			« Imrik meurt aujourd’hui, » déclara Mianderin, en faisant signe au groupe de se rassembler autour de la flamme éternelle d’Asuryan. « Comme Ænarion et Bel Shanaar avant lui, il traversera les flammes et sera détruit, conformément au jugement d’Asuryan, pour renaître sous les traits du roi phénix.

			— Si je dois mourir, alors que mon nom meure avec moi, » dit Imrik. Cette interruption lui valut un regard furibond du grand prêtre. Il ignora cependant son soupir agacé et poursuivit. « Imrik n’offrira pas le salut à notre peuple. Je serai Caledor, en hommage à mon grand-père et au royaume qui m’a élevé. Imrik entrera dans la flamme, mais c’est Caledor qui en ressortira.

			— Pouvons-nous poursuivre ? » demanda Mianderin. Imrik hocha la tête. « Nous couronnons aujourd’hui un nouveau roi phénix, choisi par les princes d’Ulthuan pour être le premier d’entre ses pairs.

			— En avons-nous terminé ? » demanda Imrik.

			Il prit la direction de la flamme. Mianderin lui emboîta le pas à toute allure, en faisant signe aux acolytes d’allumer les encensoirs et d’entamer leurs chants. Le grand prêtre attrapa Imrik par le bras à deux pas du feu.

			— Pas encore, » dit-il.

			Le grand prêtre recula et commença lui aussi à murmurer une incantation. Imrik, lui, ne quittait plus la flamme d’Asuryan des yeux. Elle ne produisait aucune chaleur. Sa peau le picota sous l’effet de la magie et il sentit les enchantements des prêtres l’emmailloter. Ses membres frémirent et son rythme cardiaque ralentit.

			Deux acolytes s’approchèrent et fixèrent la longue cape de plumes à ses épaulières. Prenant une profonde inspiration, Imrik se tourna vers Mianderin, qui hocha la tête.

			Imrik s’avança dans la flamme.

			Les flammes le brûlèrent, léchèrent chaque once de son corps et de son âme. Il n’y eut nulle douleur, pas la moindre sensation. Imrik se sentit des airs de fantôme, détaché du monde des mortels. Il entendait encore les chants des prêtres, mais la mélodie n’était plus la même, les notes étaient plus aiguës. Il aurait juré distinguer maintenant un millier de voix.

			Il ne voyait plus que la flamme multicolore, dont il était désormais constitué. Il leva la main devant son visage, et ne vit que des flammes qui dansaient.

			Imrik se demanda alors s’il était mort.

			La cape avait l’air d’ailes qui le soulevèrent, comme si les flammes le portaient. Il ferma les yeux, mais cela ne changea rien ; les flammes occupaient toujours son champ de vision. Une douce brise parut l’effleurer, son contact arrachant sa peau, ses muscles et ses os, ne laissant de lui que des cendres délicates, sans aucune gêne cependant. Imrik crut l’avoir imaginé.

			Il recouvrit ses sens, et les flammes redonnèrent forme à son corps, ses membres, sa tête, ses doigts et chaque partie de son essence. Il rouvrit alors les yeux et sortit des flammes.

			Les princes poussèrent des hourras en levant le poing pour saluer leur nouveau roi.

			« Nous te saluons Caledor, roi phénix d’Ulthuan ! »

			Caledor hocha la tête avec gratitude et rejoignit ses compagnons, sans même jeter un dernier coup d’œil aux flammes.

			— Et maintenant ? » demanda-t-il

			— La tradition veut que vous vous rendiez à Avelorn, pour y épouser la reine éternelle, » répondit Mianderin. « C’est elle la véritable souveraine d’Ulthuan, et il vous faut sa bénédiction, comme vous avez eu celle d’Asuryan. »

			Le prêtre se pencha vers lui et poursuivit en chuchotant.

			« Vous devez également lui donner une héritière, qui reprendra sa charge plus tard.

			— Pas le temps, » répondit Caledor, qui se tourna vers les princes. « Nous avons besoin d’une armée. Nagarythe se mettra bientôt en marche, si ce n’est pas déjà fait. Aucun royaume n’a d’ost capable de rivaliser.

			— Et que feriez-vous de cette armée ? » demanda Ærethenis, un tout jeune adulte, qui venait d’hériter d’Eataine de son oncle Haradrin, assassiné. « Quelles domaines protégerez-vous ?

			— Protéger ? » Ulthuan est trop vaste pour qu’une simple armée veille sur ses terres. « Nous commencerons par envahir Nagarythe. »

			Cette réponse suscita la consternation, notamment parmi les tout nouveaux princes. Certains manifestèrent ouvertement leur désaccord, et Tithrain de Cothique s’avança pour faire part de leurs doléances.

			— Nous n’avons que peu de guerriers, » dit le prince fraîchement couronné. « Nos quelques armées défendent nos terres coloniales. Je ne parle pas que pour Cothique, mais aussi pour Eataine et Saphery. Quant à Yvresse, elle peine à se remettre de la trahison de Bathinair.

			— Impliquez vos maisonnées, » lança sèchement Finudel. « Et vous-mêmes. Saphery dispose de mages, Eataine de la Garde Maritime. Et toutes vos villes possèdent des milices levées pour combattre les cultes.

			— Une bataille qu’elles mènent aujourd’hui encore, » précisa Tithrain. « En marchant sur Nagarythe, nous abandonnerons nos foyers, qui seront livrés aux griffes des agents et des assassins de Morathi.

			— Cela vaut mieux que de laisser les légions de Nagarythe y entrer, » fit Athielle, qui lança un regard féroce à Caledor, puis à Koradrel. « Chrace et Ellyrion touchent Nagarythe, et nous serons les premiers à en subir les conséquences. Sans oublier Tiranoc, même si l’absence de leur nouveau prince me fait penser qu’il ne faut plus s’attendre à aucune aide de ce côté, sans que je sache pourquoi cependant.

			— Chrace combattra, vous le savez déjà, » affirma Koradrel. « Mais les autres ont raison, cousin. Je dois rentrer et veiller d’abord à la défense de mon royaume avant de t’accompagner à Nagarythe. Une fois la frontière sécurisée, je t’enverrai tous mes guerriers disponibles. »

			Caledor soupira d’un air frustré et chercha du soutien du côté de Thyriol.

			— Je vais demander aux mages doués en contre-magie de nous rejoindre, afin de déjouer la sorcellerie de Morathi et de ses acolytes, » fit le prince sapherien. « Comme les autres, j’ai peu de lances et d’épées à mettre à la disposition de la cause, et la plupart servent à nous protéger de l’ennemi intérieur. »

			Réprimant sa déception, Caledor se rappela qu’il avait été choisi pour régner en roi, et non en tyran. Les princes avaient raison de craindre pour la sécurité de leur royaume. Ce n’était pas de la lâcheté, mais leur premier devoir était de protéger leur peuple.

			— Entendu. Que chacun regagne son royaume et entame les préparatifs. Nous nous retrouverons ici à la première lune de l’hiver, dans quarante-trois jours.

			— Méfiez-vous de tous les dangers possibles, » prévint Thyriol. « Ne laissons pas l’ennemi tapi en notre sein échapper à notre vigilance tandis que nos regards sont braqués sur Nagarythe. Les adorateurs des cytharai vont venir en force maintenant que nous voyons clair dans leur jeu. Ne vous détrompez pas, nous sommes en guerre maintenant, et nous devons l’emporter.

			— Ne faites pas de quartier, » ordonna Caledor. « Un seul moment de faiblesse, et nous serons tous condamnés. »

			La longue note du cor draconique de Dorien secoua le flanc de montagne lugubre, résonnant contre la roche nue, avant que l’écho ne soit finalement étouffé par la brume recouvrant le sol. Thyrinor jeta un coup d’œil vers Imrik (ou plutôt Caledor, se rappela-t-il) et vit qu’il regardait attentivement les grottes à peine visibles dans le brouillard. Le souverain d’Ulthuan avait annoncé la nouvelle, pourtant capitale, de son élévation sans une once d’émotion, sans plus de sentiment que s’il avait parlé du temps qu’il faisait sur la mer Intérieure. Il avait refusé que l’on célèbre l’événement et était encore moins communicatif que d’habitude.

			Ils avaient chevauché en toute hâte jusqu’au repaire des dragons, et Caledor n’avait quasiment pas prononcé un mot de tout le voyage. Thyrinor avait bien tenté de lui faire dire ce qu’il avait sur le cœur, sans succès. Caledor était préoccupé, son cousin le voyait bien, et la façon dont il attendait que les dragons répondent à son appel ne le rassurait pas. Caledor était tendu, avait les bras croisés sur sa cuirasse, les poings et la mâchoire serrés.

			Ils n’eurent pas droit à la démonstration de leur visite précédente. Mædrethnir sortit d’une caverne, sur leur droite, et descendit au pied de la colline stérile en planant.

			— Tu as changé, » fit le vieux dragon qui tendit la tête vers Caledor et renifla, les naseaux grands ouverts. « Tu portes la marque de la magie. D’une magie ancienne.

			— Je suis devenu roi phénix. C’est la flamme d’Asuryan que tu sens.

			— Roi phénix ? » fit le dragon en se tordant le cou d’un air surpris. « Bel Shanaar est mort ?

			— C’est la guerre, » répondit l’elfe en ignorant la question. « Les dragons voleront-ils aux côtés des princes de Caledor ?

			— Tu es encore plus direct qu’avant, Imrik.

			— J’ai pris le nom de Caledor. Pour rendre hommage à ces terres et à l’elfe qui a conclu un pacte avec les dragons. »

			Mædrethnir renâcla, mais Thyrinor ne comprit pas s’il fallait y voir un acte d’amusement ou de dérision. En tout cas, le dragon pencha la tête et s’envola pour retourner à sa caverne en exécutant plusieurs cercles.

			Ils attendirent longtemps. Thyrinor tenta d’engager la conversation avec Dorien, qui semblait cependant avoir été contaminé par la maussaderie de son frère et ne répondait jamais plus qu’une poignée de mots. Il finit par renoncer et s’assit sur une pierre pour broyer du noir.

			Le crépuscule approchait lorsque Mædrethnir réapparut, suivi par deux autres dragons, Anægnir et Nemærinir. Les trois créatures se posèrent tout près des elfes en créant des remous dans le brouillard à couper au couteau.

			« C’est tout ? » fit Caledor.

			— Nous serons les seuls à venir, » répondit Mædrethnir. « Nul autre ne répondra à ton appel.

			— Trois dragons, c’est bien suffisant pour détruire Nagarythe, » fit Dorien en se tournant vers Nemærinir, sa monture. « Merci d’avoir répondu à l’appel.

			— Je ne dormais que d’un sommeil léger, » répondit le dragon aux écailles rouges. « Un an de plus, et je n’aurais peut-être pas répondu.

			— Mædrethnir a évoqué la guerre et tu parles de Nagarythe, » fit Anægnir d’une voix plus douce que celle des deux mâles. « Quel mal s’agite dans le nord ?

			— Une félonie de la pire espèce, » répondit Thyrinor. « Les Naggarothi tentent de prendre le pouvoir et les autres royaumes n’ont guère la force de réagir. Les dragons de Caledor ne sont pas au bout de leurs peines pour rétablir l’équilibre des pouvoirs.

			— Combattre des elfes ? » s’exclama Nemærinir, avant de pousser un grognement venu du fond de la gorge. « Quelle fâcheuse entreprise.

			— Oui, » fit Caledor. « Mais il n’en faut pas moins s’en charger.

			— Les Naggarothi soutiennent le culte des dieux infernaux, » précisa Thyrinor. « S’ils sont victorieux, c’est tout Ulthuan qui basculera sous le joug de Khaine et d’Ereth Khial.

			— Il y a pires dieux, » fit Mædrethnir.

			— Nos divisions nous affaiblissent, » reprit Dorien. « Une faiblesse que les scions du Chaos ne manqueront pas de sentir et d’exploiter. Si les elfes tombent, qui empêchera le vortex de s’effondrer ? Les nains ? Les humains ? Les orques ?

			— Dorien a raison, » déclara Thyrinor. « Nous devons combattre pour notre avenir, mais aussi pour celui du monde entier. Si Morathi et ses partisans règnent, ils useront de sorcellerie et de magie noire, et les démons reviendront.

			— Cela ne doit pas arriver, » grogna Anægnir. « Nous vous aiderons.

			— Bien, » reprit Caledor. « Nous rentrons à Tor Caled. Retrouvez-nous aux palais lorsque vous serez prêts.

			— Et ensuite ? » demanda Dorien. « Les Naggarothi peuvent marcher droit sur Tiranoc et atteindre notre frontière avant même que nous ne nous en apercevions.

			— Ils seraient stupides de ne pas attendre le printemps, » rétorqua Thyrinor. « Nous avons le temps de rassembler une armée.

			— L’armée attendra, mais pas les cultistes, » ajouta Dorien. « Ils se soulèveront et paveront la voie des Naggarothi. L’hiver sera marqué du sceau de la mort, croyez-moi.

			— Un dragon ne peut pas chasser des cultistes, » fit Anægnir. « Sauf si vous voulez voir vos cités et vos champs brûler.

			— Tu as raison, » répondit Caledor. « Nous attendrons l’armée de Nagarythe. Alors, nous les tuerons. »
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			Lothern Assiégée

			Au moment où Carathril ouvrit la porte du marchand de vin, un tourbillon de fumée parfumée s’échappa dans la rue. Il fit signe à Ærenis de le précéder, puis entra à son tour, en prenant soin de refermer la porte derrière lui. Comme on pouvait s’y attendre au beau milieu de la journée, l’endroit était calme, et seule une poignée de clients était attablée près de l’âtre. Carathril reconnut en eux des gardes du palais, ce qui n’était pas une surprise en soi puisque ce débit de boissons était presque exclusivement fréquenté par les gardes du prince. L’un d’eux, un elfe du nom de Myrthreir, leva la main pour le saluer et fit signe aux deux nouveaux venus de s’approcher du banc rembourré sur lequel il était assis.

			— Le nouveau Fierean rouge vient tout juste d’être mis en bouteille, » dit un autre soldat, un certain Khalinir, lorsqu’ils rejoignirent le groupe. Il tendit même son verre à Carathril. « Goûtez-le, il est très fruité. »

			Carathril accepta la coupe de cristal et en but une gorgée. Le nez offrait un délicat parfum de rose et il lui semblait un peu trop ample en bouche, mais l’ensemble n’était pas désagréable.

			— Il se laisse boire, » jugea-t-il avec un regard équivoque.

			Après quoi il tendit son verre à Ærenis.

			« Je crois que je resterai fidèle à mon liquoreux sapherien jusqu’aux vendanges de cet hiver, » précisa-t-il en se débarrassant de la coupe.

			Une serveuse aux longs cheveux blonds coiffés en queue-de-cheval s’approcha de la table et Carathril commanda une bouteille de son vin préféré. Ærenis, lui, demanda simplement de l’eau.

			— J’ai écouté la Dissertation d’un cynique d’Hythreir la nuit dernière, » dit Khalinir. « Il jouait sur la place Saphir. Un brin sentimental, si vous voulez mon avis, mais ça a attiré les foules, notamment les discussions sur Ænarion et tout le reste. Là encore, il s’agissait d’Hythreir, qui privilégie la vulgarisation au détriment de l’authenticité.

			— Moi, j’ai vraiment apprécié ses Contemplations d’un marchand de Lothern, » clama Fithuren, assis à l’autre bout de la table. « C’était bien évidemment avant le retour de Malékith. Son humour s’est sensiblement dégradé depuis, et je n’aime pas certains des éléments les plus sombres qu’il incorpore maintenant dans ses œuvres. On dirait que ses malheurs de ces dernières années ont fini par le rattraper. À l’entendre se lamenter parfois sur la place Opale, il arriverait presque à nous faire croire qu’il est le seul elfe de Lothern à avoir des soucis.

			— C’est déjà bien assez d’avoir affaire à ces maudits cultes quand on est de service. Je ne veux pas en entendre parler à tout bout de champ quand je laisse ma lance au râtelier, » lança Myrthreir. « Le prince enchaîne les déclarations publiques, et il y en a encore qui sont assez stupides pour rejoindre ces démagogues et agitateurs. Il y a cinq jours de cela, nous avons découvert un repaire d’athartistes qui se faisait passer pour un atelier de broderie à Callhan. Je vous le dis, quand nous avons vu ce qu’ils brodaient avec leurs aiguilles, j’en ai eu la chair de poule. Croyez-le si vous voulez, mais l’un d’eux a failli m’arracher un œil avec ses ongles.

			— Vous les avez chassés ? » demanda Ærenis.

			— Évidemment, » répondit Fithuren. « Nous continuerons de les conduire à Amil Annanian tant que les ordres du prince ne changeront pas. J’ai appris qu’un autre navire est parti ce matin, avec près de deux cents âmes dépravées à bord. Plus de cinquante d’entre eux sont soignés par les prêtres d’Ereth Khial.

			— Si cela veut dire qu’on verse moins de sang que prévu, cela me convient, » dit Ærenis.

			— Ils semblent calmés une fois capturés, » précisa Myrthreir.

			— La plupart sont des gens tout à fait normaux, » reprit Ærenis. « Certains veulent juste des réponses ou s’évader, ou encore qu’on leur prête attention. Personnellement, je ne vois pas trop ce qu’ils font de mal. J’ai entendu dire qu’à Nagarythe, on se livrait à des sacrifices et à toutes sortes de comportements bestiaux, mais ici, à Lothern, ceux que l’on arrête ne sont pour la plupart rien de plus que des âmes égarées qui cherchent leur chemin.

			— Leurs actes sont prohibés, même s’ils ne nuisent directement à personne, » rétorqua Myrthreir.

			— Mais pourquoi sont-ils interdits ? » demanda Ærenis à voix basse. La serveuse revint avec leurs commandes et Ærenis but une gorgée d’eau avant de reprendre. « Le prince et son conseil trouvent que les poèmes et représentations d’Hythreir sonnent juste, mais ils promulguent des décrets contre des auteurs comme Elrondhir et Hythryst, qui, à leurs yeux, seraient séditieux et dangereux. Il y a cinq ans, Elrondhir comptait parmi les poètes de la cour du prince Haradrin, et il est aujourd’hui recherché. »

			Carathril s’était habitué à la morosité d’Ærenis depuis son retour à Lothern. C’était une ville que la trahison du prince Æltherin et la mort du prince Haradrin avaient à tout jamais changée, mais désormais, certains gardes et nobles refusaient d’ouvrir les yeux sur le danger des cultes sombres.

			Des rumeurs persistantes voulaient qu’Haradrin ait piégé Æltherin, et c’était bien à cette prétendue conspiration qu’Ærenis faisait maintenant allusion. Carathril avait souvent parlé de la mort d’Æltherin avec son ami et il savait qu’elle le hantait, comme la disparition de Glaronielle, l’amie de sa sœur. Le prince s’était laissé dévorer par les flammes en compagnie de ses disciples inconscients, et cette scène atroce obsédait aujourd’hui encore tous ceux qui en avaient été témoins. Bien qu’Ærenis ne l’ait jamais reconnu, il avait des sentiments pour cette fille, Carathril en était certain ; des sentiments qu’il n’avait peut-être jamais osé exprimer du vivant de la demoiselle.

			Et voilà comment Ærenis était devenu insensible, s’enfermant dans son chagrin au fil des ans. Il ne plaisantait plus, et ne riait qu’avec rancœur. Sa compagnie était rare, car il passait le plus clair de son temps libre de son côté. Mais Carathril n’avait jamais souhaité offenser son ami en cherchant vraiment à savoir où il lui arrivait de se terrer pendant des journées entières.

			Perdu dans ses rêveries, Carathril ne réalisa même pas que Myrthreir s’adressait à lui.

			— Carathril ? » fit le garde royal.

			— Pardonnez-moi, j’étais ailleurs, un peu comme les aigles dans les montagnes, » fit Carathril en jetant un coup d’œil à Ærenis. Si son ami se souvint de cette vieille conversation, il n’en montra rien et garda les yeux rivés sur son verre, sans rien dire.

			— Je vous demandais si la compagnie Saphir prenait part à l’expédition prévue demain dans les montagnes, » reprit Myrthreir.

			— Oui, j’en prendrai la tête jusqu’à Hal Mentheon, pour y retrouver le capitaine Fyrthril de la compagnie Rubis, » dit Carathril.

			— Hal Mentheon ? » demanda sèchement Ærenis. « Tu ne m’en avais rien dit.

			— Y a-t-il un problème ? » rétorqua Carathril.

			— C’est là que vit ma sœur, » expliqua Ærenis. « J’espère qu’elle va bien. »

			— Nous nous rassemblons à Hal Mentheon, mais notre mission nous conduira dans les montagnes, non loin d’Enullii Caith, à la frontière de Caledor, » le rassura son ami. « Je suis sûr que tout va bien en ville, sans quoi Fyrthril n’aurait pas manqué de nous en informer.

			— Oui, tu as sans doute raison, » marmonna Ærenis, qui se remit à observer le contenu de son verre.

			Carathril termina sa coupe de vin et s’en servit une autre, en se laissant bercer par les conversations, se contentant d’acquiescer parfois d’un signe de la tête ou de sourire à une remarque pleine de piquant. Ærenis s’excusa peu avant le crépuscule, et même si Carathril se faisait du mouron pour son ami, il fut heureux de voir l’ambiance s’adoucir après le départ de son austère compagnon. Et comme souvent ces derniers temps, la conversation finit par en venir à Nagarythe.

			— J’ai appris de la bouche d’un marchand chracien que l’armée de la famille Anar est assiégée dans la citadelle de Cauthis, à l’ouest du col du Griffon, » affirma Khalinir.

			— On le savait déjà, » se moqua Myrthreir. « Des Naggarothi qui s’entre-déchirent, c’est bon pour nous. Je ne comprends pas pourquoi le prince s’en fait tant. Nagarythe est si loin d’Eataine. Ce n’est pas comme s’ils pouvaient traverser Tiranoc et Ellyrion sans se faire remarquer et nous attaquer par surprise, si ? »

			Carathril garda le silence. Il connaissait Alith Anar et appréciait les Naggarothi encore loyaux au Trône Phénix. Quels que soient les aléas de la guerre à venir, il savait au plus profond de son cœur que les Anar seraient à jamais tiraillés par leurs différentes allégeances. Fort heureusement, ils s’opposaient à Morathi. Myrthreir avait raison sur un point : vu sa position, Lothern pouvait difficilement se trouver plus loin des combats.

			On enrôlait de nouvelles recrues et Carathril savait qu’un jour, il lui faudrait marcher à nouveau sous la bannière d’Eataine. Mais pour l’instant, il était heureux de laisser un peu d’action et de soucis à d’autres. Comme beaucoup de ses pairs, sa principale préoccupation était d’assurer la sécurité de son prince et de son peuple. Il était prêt à se battre si on lui en donnait l’ordre, mais il essayait de profiter de cette paix relative tant qu’elle durait.

			Sachant qu’il devait prendre la route avec sa compagnie le lendemain, Carathril s’excusa et prit congé tant que sa volonté et sa sobriété le lui permettaient encore.

			Alors qu’il marchait dans les rues pavées de Lothern pour rejoindre ses quartiers, il songea à la zone grise qui séparait le simple loisir de la débauche des cultes. S’abandonner pleinement à ses sensations, mettre de côté ses peurs, ses doutes et les angoisses d’une existence rationnelle était une tentation permanente pour les elfes. Les joies de l’amitié et de l’amour étaient sans égales, mais Carathril et son peuple souffraient grandement des abîmes insondables de la colère et du chagrin.

			Chacun suivait une voie périlleuse entre souffrances et extase, combattait constamment l’esprit agité réveillé au plus profond de son cœur par la venue d’Ænarion : le désir de combattre et de conquérir, de connaître des pics de sensations dont seuls l’esprit et le corps d’un elfe étaient capables.

			Carathril ne ressentait cependant pas une telle envie. Sa vie avait été assez mouvementée comme cela, et il avait besoin de normalité, de stabilité, au même titre que les cultistes recherchaient la stimulation et le risque. À l’aise à l’idée de pouvoir résister aux désirs de son esprit d’elfe, et bercé par le vin, il s’endormit, apaisé.

			Ærenis réveilla Carathril peu après le point du jour, en lui tendant un gobelet d’eau douce tirée du puits de la caserne et une petite miche accompagnée d’une motte de beurre et d’un pot de miel doré. Le lieutenant semblait plus détendu que la veille au soir, ce que le capitaine ne manqua pas de remarquer.

			— Je rendrai visite à ma sœur quand nous serons à Hal Mentheon, » expliqua Ærenis. « Je ne l’ai pas vue depuis l’an dernier, à l’été, de même que mes cousins et mes neveux. Rappelle-toi, je suis un enfant de la campagne, et non de Lothern comme toi.

			— Je le sais. Je n’ai pas de famille, mais j’imagine que je vois parfois la ville et ses habitants comme tels. »

			La compagnie fut rassemblée pour prendre la route d’Hal Mentheon et quitta bientôt Lothern, en direction de l’ouest, pour retrouver des soldats d’autres régions d’Eataine. Situé entre la mer Intérieure et la côte extérieure d’Ulthuan, le royaume prenait la forme d’une belle étendue de collines et de terres arables vallonnées, s’élevant progressivement vers l’ouest, jusqu’aux contreforts de l’Échine du Dragon, qui marquaient la frontière avec Caledor.

			La centaine d’elfes emprunta la route côtière d’un bon pas, avec sur la droite des prés et des pâturages, et sur la gauche des falaises escarpées, émaillées de sentiers et de chemins sinueux. Le vent soufflait de la mer, apportant avec lui son lot d’embruns iodés et un crachin que charriait inlassablement le ciel encombré de nuages, mais la marche n’était pas si désagréable que cela car les éclaircies étaient fréquentes.

			Passé midi, la compagnie s’arrêta pour se reposer au-dessus d’un petit village de pêcheurs niché à l’abri d’une falaise de craie blanche, qui dessinait comme une sorte de croissant de lune autour d’une baie aux eaux émeraude. La plupart des embarcations avaient pris la mer, si bien que leurs coques et voiles blanches se découpaient contre la masse sombre de l’océan, au large. De la nourriture fut déchargée des chariots de la compagnie.

			Carathril s’éloigna de son unité pour s’appuyer contre un mur de pierre blanche qui marquait la limite d’une ferme. Les bras posés sur le muret, sa lance et son bouclier près de lui, il observa la mer et les oiseaux qui voletaient au-dessus de la falaise, leurs cris rauques retentissant dans le ciel comme le déferlement des vagues en contrebas.

			Il tourna les yeux vers le large pour observer l’horizon, au sud, et apprécier la tranquillité de l’immensité bleue de l’océan. Ærenis le rejoignit, avant de lui tendre un morceau de pain et de la viande séchée enveloppés, puis de s’appuyer dos au mur.

			— Difficile de croire que les choses puissent aller si mal à Eataine par une journée pareille, » dit Carathril.

			— Peut-être que les choses ne vont pas si mal que ça, » répondit Ærenis. « Profite de la paix telle qu’elle s’offre à toi.

			— Si seulement c’était si simple, » fit Carathril, qui soupira et ferma les yeux, avant de prendre une profonde inspiration d’air iodé et de profiter de la chaleur du soleil. « Nos ennemis sont plus près que nous ne l’imaginons. Je ne puis croire que Lothern est totalement à l’abri des cultes, et le reste d’Eataine en abrite sans doute davantage.

			— Te demandes-tu parfois si l’on n’a pas fait des cultes nos ennemis sans vraiment réfléchir ?

			— Que veux-tu dire ? » demanda Carathril en se tournant vers son ami.

			— Quelques-uns, comme les khainites, s’en sont pris à des innocents, mais beaucoup sont inoffensifs, non ? Et si certains d’entre nous souhaitaient simplement s’évader agréablement de temps à autre, ou parler avec les esprits des morts ? Ces gens méritent-ils toutes ces persécutions ?

			— C’est un piège de l’esprit. C’est à cause du mal qu’il inflige à notre culture, à notre société, que le culte des cytharai crée un malaise. Tu as vu ce qu’est devenu le prince Æltherin. Les cultes compromettent notre jugement et rongent le sens moral de notre peuple.

			— Et voudrais-tu pour autant que tous les cultistes soient tués ? Est-ce la solution ?

			— Je ne sais pas. Tout cela se réglera dans le sang, c’est inévitable. Les Naggarothi ont mobilisé leurs sycophantes et leurs agents, et les cultes vont réagir en s’opposant au règne des princes et du roi phénix. S’ils se rendent sans opposer de résistance, un carnage pourra être évité.

			— Cette façon de voir les choses me semble quelque peu arrogante. Pourquoi tout demander aux cultistes ? Quels efforts ont été fournis pour les aider, pour intégrer leurs besoins et leurs souhaits à notre société ? Ils ont été traités comme des étrangers, et sont maintenant des criminels, et tu te demandes encore pourquoi ils méprisent l’autorité des princes ? »

			N’ayant rien à répondre à cela, Carathril se tourna à nouveau vers la mer. Ærenis était clément et bienveillant, et ses arguments n’étaient pas dénués de sens. Mais malgré tous les torts que les cultistes avaient subis selon eux, Carathril ne pouvait pas effacer de son esprit les scènes macabres dont il avait été témoin des années plus tôt, pas plus qu’il ne pouvait oublier le pouvoir séduisant qui avait tenté de le faire basculer au service des cytharai.

			Il balayait la mer du regard en songeant aux paroles de son ami. Tourné vers l’ouest, il aperçut une voile approchant de la côte, plus grande néanmoins que celle d’un bateau de pêche. Plissant les yeux, il distingua un vaisseau faucon à double coque, aux deux voiles gonflées par le vent et au mât principal surmonté d’une flamme bleu clair.

			Un autre le suivait, et un autre encore.

			Surpris, Carathril observa la flottille virant pour entrer dans la baie. Il y avait en tout onze navires, dont deux redoutables vaisseaux dragons à triple coque et aux ponts remplis d’elfes.

			— Qu’est-ce qui peut bien amener une flotte tiranocii à Eataine ? » dit-il en tournant la tête vers Ærenis, qui observait les navires d’un air surpris et incrédule.

			— Tu as une meilleure vue que moi, » répondit le lieutenant en se protégeant les yeux du soleil qui tapait quasiment à la verticale. « Je crois bien apercevoir des soldats à bord. »

			Carathril se tourna à nouveau vers les bâtiments en approche. En y regardant de plus près, il réalisa qu’Ærenis avait raison. Contre les flancs de chaque navire étaient alignés des elfes qui portaient la lance, le bouclier et l’armure. Lorsque la flottille apparut en pleine lumière, Carathril se rendit compte que ces guerriers étaient vêtus de violet et de noir, et équipés de bannières aux mêmes couleurs.

			— Des Naggarothi ! » lança-t-il. Ils ont dû s’emparer de la flotte de Tiranoc.

			— Les Naggarothi sont ici, à Eataine ? » fit Ærenis, plus confus que surpris.

			— Nous devons rentrer à Lothern, » ordonna Carathril en s’éloignant du muret.

			— Je dois avertir ma famille, » fit alors Ærenis, comme s’il n’avait pas entendu ce que venait de lui dire son capitaine et ami.

			Le lieutenant partit en courant, hurlant vers ceux qui étaient restés sur la route, et Carathril lui emboîta le pas en ordonnant à la compagnie de former les rangs. Bientôt, le désordre régna et la dissension s’installa. Certains guerriers, comme Ærenis, avaient de la famille en dehors des murs de la ville et voulaient rentrer chez eux pour prévenir leurs proches de l’attaque des Naggarothi.

			« Ils vont s’abattre sur Eataine comme une nuée de mouches, » fit Ærenis d’un ton suppliant, en attrapant Carathril par la manche de sa robe. « Nous devons informer notre peuple de cette menace. »

			Carathril vit bien qu’il n’allait pas être facile de rétablir l’ordre. Il jeta un coup d’œil vers le rivage et vit les premiers vaisseaux faucons glisser jusqu’à la jetée. L’ennemi déployait déjà les passerelles d’accostage.

			« Ceux qui sont prêts à rentrer à Lothern, venez avec moi, » dit-il rapidement en balayant la compagnie du regard. « Quant à ceux qui souhaitent mettre leur famille à l’abri, hâtez-vous de les conduire en ville. Si vous n’y parvenez pas, je vous invite à vous réfugier à Caledor. Je ne pense pas que les Naggarothi oseront braver la colère des princes dragons. »

			Tandis qu’un tiers environ de la compagnie s’éparpillait vers le nord et l’ouest, Carathril arrêta Ærenis en lui posant la main sur l’épaule.

			— Réunis ta famille et amène-la à Lothern, » dit l’ancien héraut. « Ramène autant de gens d’Hal Mentheon que tu le pourras. »

			Ærenis hocha la tête.

			— Fais en sorte que les portes restent ouvertes. Il me faudra au moins deux jours pour les rejoindre et revenir.

			— Je vais surtout faire en sorte que le prince envoie une armée pour t’escorter, » promit Carathril. « Je dois y aller maintenant. Prends bien soin de toi, mon ami.

			— Toi aussi, capitaine. »

			Carathril resta là un instant à regarder Ærenis partir en courant par la route, à la poursuite des soldats vert et argent qui s’en allaient rapidement vers l’ouest. Le capitaine se tourna vers l’est et fit signe au reste de la compagnie de former les rangs. Puis il jeta un œil en contrebas, en direction de la jetée, et ressentit un peu de culpabilité en voyant les colonnes noir et argent sortir des navires à quai pour s’enfoncer dans le bourg de pêcheurs. Sa petite compagnie n’était pas de taille face aux milliers de Naggarothi qui débarquaient. Sa mission était maintenant de prévenir le peuple de Lothern et de garantir que les portes maritimes soient refermées.

			Il partit à bonne allure, avec sa compagnie qui lui emboîta le pas, et refusa d’entendre les premiers cris et hurlements que lui apporta la brise marine.

			Des nuages recouvraient la campagne, si bien qu’Eataine était plongée dans le noir et que l’on distinguait à peine la lueur des deux lunes à l’est. Dans l’obscurité, on apercevait des dizaines de foyers, tels autant de villages et de villes incendiés par les Naggarothi le long de la côte. Des murailles de Lothern, Carathril voyait également d’autres lueurs : les flambeaux des soldats du prince qui menaient de longues colonnes de réfugiés à l’abri de la cité.

			Il y en avait malheureusement eu très peu lors de la journée et demie écoulée ; quelques milliers à peine avaient réussi à échapper à l’attaque naggarothi. Ærenis n’était toujours pas rentré à la caserne et Carathril craignait qu’un malheur soit ne arrivé à son ami, même s’il nourrissait le maigre espoir qu’il soit entré en ville sans se faire remarquer et s’occupe de sa famille.

			Un gong retentit bruyamment sur la ville et Carathril se retourna. Éclairée par la lueur pâle de la Tour Scintillante, Lothern était calme, comme assommée par l’offensive naggarothi. D’autres lueurs étaient regroupées entre les deux grandes portes maritimes. Il s’agissait des lampes des navires de la flotte d’Eataine : des dizaines d’embarcations venues se réfugier dans le port à cause des bateaux volés de Tiranoc qui sillonnaient la côte.

			Beaucoup avaient souhaité que le prince ouvre les portes maritimes, pour que la flotte se déchaîne sur les pillards, mais il avait refusé. Ærethenis, le neveu de feu Haradrin, n’avait guère de soutien et hésitait à risquer les navires de Lothern, qui constituaient la meilleure arme du royaume. Sa décision d’abandonner les gens d’Eataine aux impitoyables Naggarothi était mal vue, mais Carathril n’en était pas moins d’accord avec lui. Il eût été insensé de courir le risque de perdre le port.

			Les portes situées sous les pieds du capitaine s’ouvrirent une fois encore pour laisser passer une foule d’elfes escortés par des compagnies de chevaliers aux fanions vert pâle. Les réfugiés semblaient hagards, car ils avaient été harcelés aux travers des pâturages et des prés, ce dont témoignaient les nombreux chevaliers blessés aux armures cabossées et couverts de bandages. Carathril observa minutieusement le visage des elfes qui franchirent la porte et poussa un cri de soulagement en reconnaissant Ærenis.

			Il dévala les marches conduisant sur la place, de l’autre côté de la barbacane, et retrouva son ami dans la foule, accompagné de trois femmes et de deux garçonnets.

			— Loué soit Asuryan, vous êtes sauf, » lança Carathril.

			Ærenis le regarda toutefois d’un air morne.

			— Asuryan ne mérite nulle louange vu ce qui nous arrive, » répliqua le lieutenant. « Car c’est bien sa flamme qui a brûlé Malékith et a déclenché cette guerre qui nous frappe. »

			Carathril fut consterné par les propos de son ami et ne sut quoi répondre. De son côté, Ærenis en resta là et conduisit sa famille vers la place, où les habitants de Lothern attendaient avec de la nourriture, des couvertures et des teintures officinales.

			Carathril recula en entendant des sabots claquer contre le pavé car il comprit que les chevaliers franchissaient la porte à leur tour. Leur capitaine, dont le cimier vert étincelait à la lueur de la Tour Scintillante, immobilisa sa monture près de la barbacane.

			— Fermez la porte ! » ordonna-t-il en hurlant. « L’ennemi est arrivé à l’Anir Morien !

			— Et le reste de l’armée ? » s’écria Carathril. « On ne peut pas l’abandonner. »

			L’officier monté le dévisagea alors d’un air surpris.

			— Quelle armée ? » demanda-t-il en riant avec amertume. « Les torches que vous apercevez sont celles des Naggarothi ! Quelques compagnies tiennent Tir Athenor, et d’autres ont fui vers la mer Intérieure. Les Naggarothi attendront la cité à l’aube. »

			Carathril sentit son estomac se nouer et crut que ses jambes allaient le lâcher. Sur la place, beaucoup avaient entendu le capitaine, si bien que les cris de désarroi se mêlèrent bientôt aux hurlements de panique dans tous les bâtiments environnants. L’Anir Morien était la tour de guet la plus proche de l’enceinte de la cité, et si elle tombait entre leurs mains, les Naggarothi contrôleraient un port majeur de la mer Intérieure.

			La foule s’enfonça dans la cité pour répandre cette nouvelle terrifiante.

			« Garnissez l’enceinte de soldats, je m’en vais parler au prince, » fit l’officier de cavalerie.

			Sans même attendre une réponse, il fit virevolter sa monture et traversa la place au galop, laissant derrière lui un Carathril médusé. Ayant entendu les mauvaises nouvelles, de nombreux soldats quittaient déjà la muraille dans le but de rejoindre leurs familles.

			— Retournez à votre poste ! » hurla Carathril en dégainant son épée. « Vous servirez bien mieux vos proches armés de votre lance et de votre bouclier ! »

			Une poignée désobéit et disparut dans la ville, mais beaucoup furent intimidés par l’injonction de Carathril et regagnèrent les tours, le visage fermé. L’ancien héraut monta deux à deux les marches de la barbacane et ne quitta plus l’ouest du regard. Les torches vacillantes de l’ennemi n’en finissaient plus de se rapprocher, traversant les champs et les bois tels des serpents de feu.

			« Donne l’alarme, » ordonna Carathril en se tournant vers le soldat équipé d’un cor qui se tenait près de lui.

			L’intéressé se passa la langue sur les lèvres et porta la longue corne blanche à sa bouche, puis il poussa une note retentissante que l’on entendit dans toute la cité. Quelques instants plus tard, elle fut reprise par les autres tours et le tocsin fut sonné dans tout Lothern, cloches et gongs répondant les uns après les autres.

			Au loin, une grande lueur se dessina dans la nuit ; les flammes dévoraient un manoir bâti sur une colline. Carathril ne voyait rien des Naggarothi, exception faite de la véritable marée de flambeaux qui se rapprochait.

			« Archers ! » s’exclama-t-il.

			Il se précipita dans l’une des tours de garde pour y prendre un arc et un carquois. Retournant ensuite sur l’enceinte, il découvrit plusieurs centaines d’elfes se réunissant sur chacun des flancs de la porte, scrutant la nuit en plissant les yeux.

			« Visez les flammes, » ordonna Carathril en encochant un trait.

			Les Naggarothi étaient encore à bonne distance, hors de portée de flèche. Quelque chose claqua dans l’obscurité et une grêle de traits barbelés s’écrasa tout près, contre la barbacane. Dissimulés dans l’obscurité, les servants des machines de guerre naggarothi voyaient aisément les défenseurs stationnés sur l’enceinte et les tours.

			« Éteignez les lanternes, ordonna Carathril. Faites passer le mot : il faut éteindre les lanternes. »

			Tel un linceul s’abattant sur les fortifications, toutes les lampes furent éteintes, si bien que l’obscurité se répandit au nord et au sud comme une traînée de poudre, en ne laissant derrière elle que le faible clair de lune et le miroitement de la mer au sud.

			Les balistes de la cité répliquèrent et projetèrent des volées de lances en direction des lueurs en approche de l’armée naggarothi. Le silence régnait sur la nuit, à l’exception des claquements des cordes et du sifflement des traits. On n’entendit pas le moindre cri, même si Carathril était certain que les servants de ses balistes avaient fait mouche.

			De leur côté, les Naggarothi éteignirent leurs torches et le crachotement produit fit trembler Carathril. Bientôt, les environs de la cité furent aussi noirs que le ciel. Privées de cibles, les machines de guerre des deux camps se turent et un calme surnaturel s’installa. Les elfes situés près de Carathril se mirent à chuchoter et à marmonner, mais il les fit taire sans mâcher ses mots.

			Chacun plissait les yeux et tendait l’oreille en quête d’un signe des Naggarothi. La route pavée évoquait un serpent blafard sinuant dans les collines jusqu’à finalement disparaître au loin. Le vent, quant à lui, soupirait contre la muraille et faisait claquer les bannières hissées sur le toit des tours.

			Les minutes s’égrenèrent et les lunes descendirent doucement vers l’horizon, accentuant l’obscurité.

			Puis vinrent les premiers bruits des Naggarothi : un cliquètement distant de chemises de mailles, le claquement des sabots sur la route et les sons étouffés de milliers de bottes. Carathril aperçut ici et là de brefs miroitements lorsque les lunes se reflétaient sur un heaume ou un fer de lance.

			L’air était de plus en plus froid. Cela n’avait rien de naturel, pensa Carathril. Il sentit la magie bouillonner tout autour de lui, tout comme les autres défenseurs, qui se mirent à parler de sorcellerie à voix basse, et marmonnèrent pour certains des incantations dans l’espoir de repousser la magie noire.

			Mais il faisait de plus en plus froid, au point que les soldats finirent par cracher de la buée, visible grâce au pâle clair de lune. Carathril fléchissait les doigts pour combattre l’engourdissement, mais il était hors de question de lâcher son arc pour l’instant. Il observait minutieusement, l’œil contre sa flèche, en quête d’une proie, mais il ne vit rien hormis de vagues ombres et reflets.

			L’air glacial lui faisait mal aux articulations et une couche de givre apparut sur l’enceinte de pierre. Les drapeaux brodés s’affaissèrent mollement lorsque la glace les recouvrit à leur tour. L’arc de Carathril commença à trembler et il eut rapidement mal aux épaules à force de le tenir en direction de l’ennemi. Tout autour de lui, les archers pestaient à voix basse, soufflaient sur leurs doigts ou tapaient des pieds pour se réchauffer.

			Des ordres rauques retentirent soudain, suivis d’un déluge de flèches qui jaillit de l’obscurité, leurs centaines de pointes barbelées scintillant en s’élevant vers les remparts. Les défenseurs se jetèrent contre les merlons au moment où la pluie de traits s’écrasa contre la muraille avec un claquement assourdissant. Des elfes touchés hurlèrent ici et là, puis une autre volée tomba, rapidement suivie d’une troisième.

			La nuée de carreaux barbelés n’en finissait plus, car les arbalètes à répétition des Naggarothi tiraient sans effort dans la nuit. Carathril serra la mâchoire, n’osant pas passer la tête au-dessus des remparts tandis que la pierre éclatait tout autour de lui.

			Entre le crépitement des impacts et les craquements des hampes se brisant, le capitaine entendait les bruits de bottes qui se rapprochaient. Les Naggarothi avançaient, couverts par leurs arbalètes à répétition. Si les défenseurs continuaient de se laisser intimider par la pluie de traits s’abattant du ciel, les assaillants arriveraient bientôt au pied de la muraille.

			« Préparez-vous à tirer ! » s’écria Carathril en jetant un œil par un créneau. Les archers situés tout autour de lui suivirent son exemple, profitant des merlons pour se protéger des flèches qui s’abattaient toujours sur eux. Levant son arc, il aperçut une masse obscure à deux cents pas environ des remparts. Progressant en formation serrée, en levant bien haut leurs lances et leurs boucliers, les Naggarothi constituaient des cibles faciles. « Tirez ! »

			Une pluie de flèches blanches s’abattit sur la tache sombre, et fut accueillie par des cris de douleur et de surprise. Les claquements répétitifs des machines situées sur les tours s’ajoutèrent au vacarme et leurs projectiles frappèrent de plein fouet l’ennemi qui avançait. Un brouhaha de chemises de mailles perforées et de chairs transpercées retentit, et les machines de guerre naggarothi répliquèrent dans la foulée, produisant un véritable nuage d’éclats de pierre sur les parapets qui protégeaient les balistes.

			Maintenant exposés, les archers reçurent la volée suivante de plein fouet, et plus d’une vingtaine d’entre eux tombèrent en travers du chemin de ronde, transpercés de carreaux. D’autres s’effondrèrent tout simplement sur place, leur heaume et leur cuirasse hérissés de traits.

			Dans la pénombre, Carathril distingua une unité de plusieurs dizaines de chevaliers naggarothi qui progressaient à vive allure et tiraient entre eux un bélier de métal sombre pourvu d’une tête de griffon en ithilmar, le tout posé sur un solide cadre en bois renforcé de fer. D’autres Naggarothi couraient derrière eux, pour utiliser l’engin de siège une fois arrivés aux portes.

			Nul ordre ne fut nécessaire, car tous les elfes situés sur les remparts savaient qu’il ne fallait pas que les Naggarothi s’en prennent aux portes. Une pluie de flèches s’abattit sur les cavaliers, dont les hurlements se mêlèrent aux hennissements des destriers blessés.

			Une clameur éclata sur la place, derrière Carathril, qui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit les chevaliers d’Eataine se réunir, dévalant les rues de la ville pour former des escadrons forts de plusieurs centaines de cavaliers.

			Carathril entendit l’ordre d’ouvrir les portes. En se tournant vers le pied des murailles, il réalisa que les Naggarothi se trouvaient à moins de cinquante pas de la barbacane. Cette sortie ne devait surtout pas se solder par un échec, sans quoi les assaillants entreraient aussitôt en ville.

			« Faites ce qu’ils disent ! » cria Carathril aux elfes de la tour, en sachant que le risque en valait la chandelle. La porte n’avait pas encore été renforcée, et une fois détruite, il serait tout bonnement impossible de la remplacer.

			Des rouages et contrepoids s’animèrent dans les tours, et les énormes portes en chêne s’ouvrirent vers l’intérieur, ce qui permit aux chevaliers de charger. Dix colonnes de cavaliers sortirent alors de la ville à franc étrier, le bouclier contre l’épaule et la lance baissée.

			Les troupes se percutèrent dans un fracas qui résonna contre la muraille. Carathril ne vit pas bien ce qui se passait dans la pénombre et ne distingua qu’un enchevêtrement de silhouettes aux armures argentées et de chevaux pâles se découpant contre les chevaliers or et noir d’Anlec. La charge fut reçue par des cris de guerre et des hurlements de défi, après quoi s’ensuivit un épouvantable vacarme métallique.

			Carathril dut s’abriter derrière un merlon lorsqu’une nouvelle volée de carreaux d’arbalète s’abattit sur les remparts. Jetant un coup d’œil par un créneau, il vit des colonnes de Naggarothi équipés de longues échelles et protégés par les boucliers d’autres guerriers sur leurs flancs. Il vida son carquois, en tirant ses flèches les unes après les autres sur la masse qui se rapprochait, mais cela n’eut guère d’effet.

			Plusieurs escadrons de chevaliers se séparèrent des défenseurs qui dévalaient la route et prirent la direction du flanc des lanciers pourvus d’échelles. Ils percutèrent les soldats naggarothi, qui s’effondrèrent par dizaines face aux coups de lances, d’épées et de sabots. Mais moins d’un quart des lanciers avaient été dispersés lorsqu’un cor sonna la retraite. Craignant d’être attaquée trop loin des portes, l’unité de chevaliers fit demi-tour et revint sur la route, où les premiers escadrons rentraient déjà pour se réfugier en ville.

			Un nouvel ordre fut donné, et l’on referma les portes derrière le dernier chevalier, après quoi on ferma les verrous et remit les barres en place, alors que des flèches s’écrasaient contre le vieil huis de bois. Carathril évalua les pertes des chevaliers à près d’un quart de leurs effectifs, mais la route était jonchée de corps vêtus de noir et le pied des remparts témoignait des dégâts que les défenseurs avaient infligés à l’ennemi lors de cette brève sortie.

			Près des remparts, au sud, on entendait encore des bruits de combats, car plusieurs des compagnies ennemies équipées d’échelles avaient atteint les défenses. Pour l’instant, tout laissait penser que les Naggarothi ne s’intéressaient plus à la barbacane, si bien que Carathril entra dans la salle des gardes pour y récupérer de nouvelles flèches. Il y trouva des dizaines de blessés assis contre les murs ou allongés sur des paillasses maculées de leur propre sang. Beaucoup avaient été touchés par les carreaux d’arbalète, et l’on faisait monter les premiers chevaliers blessés par le large escalier, afin que les prêtres et les prêtresses examinent leurs plaies.

			Après avoir pris un carquois plein dans le stock qui diminuait à vue d’œil, Carathril regagna sa place et se tourna vers le sud. Les Naggarothi avaient déjà renoncé à un assaut frontal et se repliaient vers les collines, harcelés par les traits des défenseurs. À l’est, de l’autre côté de Lothern, les premières lueurs rougeoyantes de l’aube frappèrent les toits et les tours.

			Ainsi s’acheva la première nuit du siège de Lothern, qui devait être suivie de bien d’autres au fil des saisons suivantes.

			— Quand Caledor arrivera-t-il ? » demanda Myrthreir, reprenant une question déjà posée à de multiples reprises, si souvent en fait, que Carathril en avait assez de l’entendre.

			— Peut-être jamais, » répondit d’un ton sec le capitaine des gardes. « Crois-tu vraiment que le roi phénix ne pense qu’à Lothern ?

			— Il devrait. » Les deux elfes parcouraient le chemin de ronde, au nord de la ville, et contemplaient la mer Intérieure. À l’est, une flottille de dix navires patientait derrière la porte Saphir, leurs voiles ferlées et leurs ponts encombrés de gardes maritimes. « Depuis que Lothern est assiégée, les Naggarothi pillent les abords de la mer Intérieure en toute impunité.

			— Et tant qu’Ellyrion ne sera pas en sécurité, Caledor ne pourra pas se porter à notre secours, » répliqua Carathril en soupirant profondément. « Combien de fois va-t-il falloir que je te l’explique ?

			— Jusqu’à ce que j’arrive à le comprendre. La stratégie de Caledor n’est pas la bonne et notre prince devrait se faire entendre. Une fois le siège de Lothern levé, nous contrôlerons le rivage d’Ellyrion et ravitaillerons son armée. »

			Agacé par l’entêtement de son compagnon, Carathril refusa de répondre. Caledor ne soulagerait pas plus Lothern avec l’ennemi libre d’agir à Ellyrion qu’un spadassin ne tournerait le dos à un ennemi armé. La cité tenait, de fort belle manière, et c’était tout ce qui comptait.

			Ils atteignirent leur destination, une portion de l’enceinte qui dominait la mer Intérieure et s’éloignait de la porte Saphir. Sur le rivage étaient échoués les navires naggarothi pris dans le nord d’Ellyrion, et qui avaient fait voile vers le sud pour soutenir le siège. Au nord et au sud, le détroit de Lothern était cerné par des flottes ennemies. Fort heureusement, les Naggarothi n’avaient fait aucune incursion dans l’est d’Eataine, et une bonne partie de la population avait été évacuée vers Saphery.

			Les Naggarothi visaient les portes maritimes et en avaient attaqué les remparts pendant deux ans en usant de machines de guerre, de monstres effroyables ou de magie noire. Néanmoins, la menace n’était plus aussi grande depuis l’arrivée à l’automne d’Eltreneth, un des plus grands mages de Saphery. Survolant la cité à califourchon sur son pégase blanc, le Sapherien avait contré les sortilèges ennemis, armé de son épée embrasée et de son bâton chargé de puissance mystique.

			L’ennemi s’apprêtait à lancer un nouvel assaut. Il avait fabriqué des tours et des béliers protégés des machines de guerre de Lothern par d’énormes monticules de bois et de terre. Il comptait lancer cette attaque le long de la route de la mer Intérieure, cela sautait aux yeux. Tant et si bien que le prince Ærethenis avait fini par céder à ceux qui voulaient que la flotte soit utilisée.

			L’énorme porte Saphir, qui séparait le détroit de Lothern et la mer Intérieure, s’ouvrit sans cérémonie dans un rugissement d’eau assourdissant. Les deux masses aqueuses se percutèrent en bouillonnant et en écumant, avant de se calmer doucement et de laisser la voie libre à la flottille. Les premières lueurs de l’aube se reflétèrent sur les ponts étincelants des navires qui franchirent la porte maintenant ouverte, leurs voiles tels autant de triangles bleu et blanc.

			— J’ai entendu le nouveau nom qu’on leur donne, » dit Myrthreir.

			— De quoi parles-tu ? » demanda Carathril, qui se tourna vers les collines que traversait la route de la mer Intérieure menant à la ville, en quête d’ennemis susceptibles d’attaquer la flottille depuis les falaises. Il n’y avait aucun mouvement, mais les deux cents archers qui montaient la garde sur les remparts, prêts à tirer, ne se détendirent pas pour autant, car ils savaient les ruses dont étaient capables les Naggarothi.

			— Des Naggarothi. On les surnomme les druchii désormais.

			— Les druchii ? » Carathril ne put réprimer un sourire sardonique. Ce mot voulait dire « elfes noirs, » ce qui leur convenait à merveille. Depuis qu’il avait chevauché pour la première fois au côté du prince Malékith, Carathril savait les Naggarothi capables des pires actes. « Druchii, entendu. Faisons néanmoins en sorte de ne pas succomber à leurs finasseries. »

			La flottille de Lothern longea la côte, toutes voiles dehors, car les pilotes connaissaient chacun des récifs et rochers situés à l’entrée du port. Des cors retentirent au loin lorsque les druchii aperçurent les navires, et Carathril remarqua un sursaut d’activité sur la plage quand les soldats ennemis se ruèrent vers leurs bâtiments tirés à sec.

			Il y eut une bourrasque suivie d’un battement d’ailes, et Carathril vit au-dessus de lui Eltreneth sur son pégase. Le bâton du mage laissa une traînée d’étincelles rouge et bleu dans son sillage lorsque son cheval ailé piqua vers le sommet des falaises où les druchii avaient installé leur camp.

			Un éclair noir surgit de la forêt de tentes sombre, mais fut dévié par une sphère dorée et scintillante qui se matérialisa autour d’Eltreneth. Une volée de carreaux d’arbalète vola dans sa direction, mais eux aussi furent détournés par son bouclier magique. Malgré la distance, Carathril sentait les remous d’énergie du mage et des sorciers qui bataillaient pour le contrôle des vents de magie. Des flammes multicolores jaillirent du bâton du Sapherien et frappèrent les tentes et corrals, embrasant une partie du camp alors que des nuages noirs crépitant d’une énergie surnaturelle s’accumulaient tout autour de lui.

			Les navires étaient maintenant à portée de la flotte druchii mise à l’eau. Seuls une poignée de vaisseaux ennemis avaient cependant été remis à la mer quand une grêle de flèches et d’éclairs d’un blanc incandescent s’abattit sur les flots, frappant voiles et gréements, mettant le feu aux ponts et aux mâts. Les druchii, qui en avaient vu d’autres, répliquèrent en tirant des volées de traits noirs, les carreaux et les projectiles des balistes criblant les ponts des navires d’Eataine qui se rapprochaient.

			— Je n’aimerais pas être à leur place, » dit Myrthreir tandis que les deux flottes fondaient l’une sur l’autre en virant de bord, les projectiles à pointe noir et argent de leurs machines de guerre fendant l’air. « Je préfère voir la mort en face. »

			Carathril était d’accord avec lui, mais il ne dit rien. Les combats allaient bientôt se poursuivre au corps à corps, car les vaisseaux faucons légèrement armés des deux camps entamaient des manœuvres de contournement. À cette distance, la bataille navale ressemblait plus à un ballet majestueux qu’à un bain de sang. Les escadres tournaient en cercles les unes autour des autres, comme des danseurs se tenant par la main, reliés néanmoins par des nuées de flèches en guise de bras. Ici et là, ils se rejoignaient, les cris de guerre et le fracas des coques se perdant au loin, si bien que l’ensemble dégageait finalement un sentiment de sérénité.

			Dévorés par les flammes de la proue à la poupe, deux navires druchii sombraient déjà et de minuscules silhouettes sautaient à l’eau pour sauver leur vie. Un autre gîtait dangereusement, les voiles en lambeaux, le haut de son mât calciné, et les gréements se consumant sur le pont. La flotte d’Eataine n’avait pas trop souffert de l’échange d’amabilités, mais un vaisseau faucon avait déjà fait demi-tour et retournait comme il le pouvait vers la porte Saphir, avec une poulie accrochée à des cordes à bâbord et entraîné comme une ancre. Carathril distingua aussi les robes blanches de marins réunis autour des débris, frappant de leurs haches pour se défaire du mât brisé qui n’était plus qu’un poids mort.

			Ayant traversé la première ligne ennemie, le reste de la flottille fondit sur les embarcations encore échouées sur la plage de sable. Eltreneth tournait en cercles dans le ciel, repoussant les Naggarothi qui cherchaient à aborder les navires à grand renfort de jets de flammes et de nuées argentées de lames magiques. Sans défense, les navires tirés au sec furent des cibles faciles pour la Garde Maritime, qui leur tira dessus plusieurs volées de flèches enflammées.

			Avec cette manœuvre, les navires de Lothern s’étaient cependant mis à portée des batteries de balistes installées sur la falaise. Leurs traits s’ajoutèrent alors aux flèches tirées depuis le camp, et les lances à pointe métallique vinrent se ficher sur les ponts des navires, transperçant voiles, planches et chairs.

			Disposées encore plus avantageusement, les machines de guerre de Lothern passèrent elles aussi à l’action. Depuis les plus hautes tours des remparts, les capitaines des balistes observaient maintenant les positions ennemies et lâchèrent une grêle de traits dévastateurs sur le sommet des falaises. Pendant que les servants des machines de guerre se glissaient d’un abri à un autre, il arrivait, ici et là, qu’un archer situé non loin de Carathril tire lui aussi une flèche, la haute muraille de la cité accentuant la portée de leurs arcs longs eatainii.

			Sachant qu’il ne tirait pas si bien à une telle portée, Carathril ne prit pas la peine d’encocher la moindre flèche. Il était depuis toujours bien meilleur au maniement de l’épée et de la lance. Il avait d’ailleurs apporté la preuve de son habileté à plus d’une dizaine de reprises depuis l’attaque de la première nuit, repoussant les assauts les uns après les autres sur les remparts. Parfois, il avait affronté les légions sinistres des Naggarothi, et d’autres fois des cultistes animés par une haine bestiale et des drogues entraînant un comportement frénétique. En plusieurs occasions, les Naggarothi avaient atteint la muraille et manqué de submerger les défenseurs, qui avaient cependant tenu bon à chaque fois, ralliés par leurs officiers pour repousser l’ennemi de Lothern.

			La tension et l’attente qui régnaient en permanence étaient éprouvantes. La garnison de soldats et les quelques citoyens restés afin de pourvoir à leurs besoins disposaient d’amples provisions, qui leur venaient de la mer et de l’est, mais le danger omniprésent était tel que la nourriture qui leur était livrée faisait l’objet d’un rationnement. L’eau était elle aussi soigneusement limitée, après que l’on se fut aperçu qu’une partie des puits du quartier sud avaient été empoisonnés.

			L’ennemi intérieur, c’était sans doute cela le pire. Les disciples des cytharai disposaient depuis longtemps d’antres et de temples cachés en ville, et la découverte de la cabale du prince Æltherin, vingt ans plus tôt, n’avait pas suffi à les décapiter. Ils regroupaient désormais des assassins et des saboteurs, une menace de l’ombre capable de frapper à tout moment. Certains avaient été pris, mais tant d’elfes s’étaient réfugiés en ville deux ans plus tôt qu’il était impossible de se prémunir des assauts et de patrouiller dans les rues en même temps. Des soldats rentrant seuls à la caserne après leur service avaient été attaqués, des familles menacées, enlevées ou tuées, des capitaines et des nobles victimes de chantage. Bref, les cultistes n’avaient de cesse de saper les forces et la détermination des défenseurs de la cité.

			Autant de sujets d’inquiétude dont Carathril ne se souciait pas personnellement. Il avait peu d’amis et aucune famille. Il combattait seulement pour sa cité, et ne devait veiller que sur lui-même. Il ne comptait plus le nombre d’elfes qu’il avait tués, pas plus que le nombre de fois où la mort avait failli le prendre. Ces deux années de combats l’avaient d’une certaine façon engourdi, avaient effacé le chagrin qui menaçait de l’emporter à chaque attaque.

			La bataille navale était presque finie. Une demi-douzaine de navires druchii avait été détruite, contre trois embarcations eatainii, et le reste de la flottille ennemie fuyait vers le nord, en longeant la côte. Des compagnies de gardes maritimes avaient débarqué, soit deux mille soldats environ, et elles combattaient maintenant au milieu du camp druchii pour détruire les engins de siège et mettre le feu aux béliers. De la fumée s’éleva au-dessus de la mer Intérieure et le crépitement des flammes se fit bientôt entendre le long du rivage.

			De vigoureux hourras retentirent lorsqu’une autre tour bascula dans une explosion de bois, de cordes et de toiles goudronnées. Ils furent cependant réduits au silence par les cors qui rugirent à l’ouest de l’enceinte. Tous les regards se tournèrent alors dans cette direction.

			L’armée druchii principale était en route, non pas pour s’en prendre à la ville, mais pour porter secours au camp installé près du rivage. Des colonnes de chevaliers naggarothi la précédaient ; ils étaient des milliers, vêtus de leur armure lourde et traversant les champs et les collines, bien décidés à en découdre avec les gardes maritimes. Prévenus par la cité, les guerriers vert et bleu de la marine cessèrent leur attaque et regagnèrent leurs navires, couverts par les archers et les balistes, en empruntant rapidement les planches d’embarquement.

			Les chevaliers avaient à peine atteint les abords du camp dévasté lorsque les bateaux quittèrent la plage, toutes voiles dehors, en profitant du vent pour se diriger vers Lothern. Il était impossible d’estimer les dégâts infligés par l’attaque, mais le voile de fumée témoignait du succès de cette entreprise.

			Les elfes situés sur les remparts levèrent leurs lances et leurs arcs, puis ils se mirent à chanter de joie lorsque la flottille dépassa la porte Saphir. Carathril n’était cependant pas d’humeur à pavoiser. Il observait en direction du rivage, là où les druchii se massaient. Il ne faudrait pas attendre bien longtemps avant de les voir revenir. Il posa son arc et s’appuya contre les remparts, les yeux rivés sur l’armée naggarothi qui repartaient lentement vers l’ouest.

			Combien de temps Lothern allait-elle pouvoir encore tenir, seule contre tant de haine ?

			— Quand Caledor viendra-t-il ? » chuchota Carathril.
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		[image: fr-nagash.jpg]	
	


	
		
			

			Et pour conclure en beauté, à tous les frères et sœurs du monde entier.
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